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Boule de suif Cwekfixuya 

 

Pendant plusieurs jours de suite des lambeaux 
d’armée en déroute avaient traversé la ville. Ce n’était 
point de la troupe, mais des hordes débandées. Les 
hommes avaient la barbe longue et sale, des 
uniformes en guenilles, et ils avançaient d’une allure 
molle, sans drapeau, sans régiment. Tous semblaient 
accablés, éreintés, incapables d’une pensée ou d’une 
résolution, marchant seulement par habitude, et 
tombant de fatigue sitôt qu’ils s’arrêtaient. On voyait 
surtout des mobilisés, gens pacifiques, rentiers 
tranquilles, pliant sous le poids du fusil ; des petits 
moblots alertes, faciles à l’épouvante et prompts à 
l’enthousiasme, prêts à l’attaque comme à la fuite ; 
puis, au milieu d’eux, quelques culottes rouges, débris 
d’une division moulue dans une grande bataille ; des 
artilleurs sombres alignés avec des fantassins divers ; 
et, parfois, le casque brillant d’un dragon au pied 
pesant qui suivait avec peine la marche plus légère 
des lignards. 

Des légions de francs-tireurs aux appellations 
héroïques : « les Vengeurs de la Défaite — les 
Citoyens de la Tombe — les Partageurs de la Mort » — 
passaient à leur tour, avec des airs de bandits. 

Leurs chefs, anciens commerçants en draps ou en 
graines, ex-marchands de suif ou de savon, guerriers 
de circonstance, nommés officiers pour leurs écus ou 
la longueur de leurs moustaches, couverts d’armes, de 
flanelle et de galons, parlaient d’une voix 
retentissante, discutaient plans de campagne, et 
prétendaient soutenir seuls la France agonisante sur 
leurs épaules de fanfarons ; mais ils redoutaient 
parfois leurs propres soldats, gens de sac et de corde, 
souvent braves à outrance, pillards et débauchés. 

Les Prussiens allaient entrer dans Rouen, disait-on. 

La Garde nationale qui, depuis deux mois, faisait 
des reconnaissances très prudentes dans les bois 
voisins, fusillant parfois ses propres sentinelles, et se 
préparant au combat quand un petit lapin remuait 
sous des broussailles, était rentrée dans ses foyers. 
Ses armes, ses uniformes, tout son attirail meurtrier, 
dont elle épouvantait naguère les bornes des routes 
nationales à trois lieues à la ronde, avaient 
subitement disparu. 

Les derniers soldats français venaient enfin de 
traverser la Seine pour gagner Pont-Audemer par 
Saint-Sever et Bourg-Achard ; et, marchant après 
tous, le général, désespéré, ne pouvant rien tenter 
avec ces loques disparates, éperdu lui-même dans la 
grande débâcle d’un peuple habitué à vaincre et 
désastreusement battu malgré sa bravoure 
légendaire, s'en allait à pied, entre deux officiers 

 

Darekeon. Remi konak azaf viel, kolpa ke yatesa 
ervolia va widava al koolanid. Me tid milk vols yon 
gwardeyen aplec. Sayakik tid dem zionaf lukastap is 
florm tantazukot, ise lanigamon abdulanid, voldo nilt 
is vertega. Kot zo nuvanzad ise zo kuncasid ise nutid 
grudigis va kona trakura iku gorara, anton avlas yoke 
giltira, is vere culubes ba vukira. Loote tigid tixanik, 
diliokik, aulaf krupakirik, soawes leve aldo ke zelt ; 
kireptaf tixajik, fakon kovudan is wiluf gu seramuca, 
djuprodilfus lidam djuproyates ; aze, vanmiaeon, 
konaka kerafa drufta, empaks ke vastora kuftosayana 
bak meldap ; konakote orikaf kaburervoliik conyon ice 
gedraf nugasayakik ; ise, konaklize, jebesa atsa ke 
rusaganugaf okolsayakik porton kadimelanis va 
lobagafa avlara ke nugasayakikeem. 

 

 

Jora dem wideytaf viltasik, diskis va gradilaf yolt : 
« Jaxadasik va Surtera » ik « Wideyik ke Naboxa » ik 
« Pakasik va Awalk », siluon koolanid, ton tozekafa 
tiva. 

 

Sinaf okilik, dolekik va dualt ik fay, savsaf dolekik 
va cwek ik tirda, xuyavaf gejik, yoltayan gu fayik yoke 
intafa erba oku nyoxabrotce, dem jontiko ervo is 
rodaga is mepta, ton taulesa puda pulvid, va 
tawukazed flided ise moe intaf fuglasikaf epiteem va 
ilblisa Franca ant fogelevgid ; vexe va intyon sayakik 
dile craked, va gokoflintan ik govrayan korik, va 
fereon budarsaf is ellakes ik gruspeyen. 

Preussenik va Rouen fu kolanid, nuve. 

Vedeyaf Sueramilk, dan mali tolaksat ko vegungafo 
aalxo xeyon fier, dile zeltas va kon intaf pitcasik, is 
meldegadas ba beta zekara ke libolam leve berip, al 
dimdenlanir. Inafo ervo isu tantazukot is kotaf pisonas 
arn al levgon griawid, kotcoba tukeon in va yone ninke 
ke vedeyafa vawa cane baroya lieue soluma gelkeon 
kovudar. 

 

 

Ironokaf francaf sayakik va Seine bost van Pont-
Audemer koo Saint-Sever is Bourg-Achard adim fu 
remlanid ; aze, kadimeon avlas, gripokolen jadiwik, 
royovas va mecoba do bat cunkaf nomtakirikeem, int 
lidixaf vanmiae gwarderapa ke bate sane gicenese vox 
egaleon kalaliene damo vundafa buduca, wale toloy 
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d’ordonnance. 

Puis un calme profond, une attente épouvantée et 
silencieuse avaient plané sur la cité. Beaucoup de 
bourgeois bedonnants, émasculés par le commerce, 
attendaient anxieusement les vainqueurs, tremblant 
qu’on ne considérât comme une arme leurs broches à 
rôtir ou leurs grands couteaux de cuisine. 

La vie semblait arrêtée ; les boutiques étaient 
closes, la rue muette. Quelquefois un habitant, 
intimidé par ce silence, filait rapidement le long des 
murs. 

L’angoisse de l’attente faisait désirer la venue de 
l’ennemi. 

Dans l’après-midi du jour qui suivit le départ des 
troupes françaises, quelques uhlans, sortis on ne sait 
d’où, traversèrent la ville avec célérité. Puis, un peu 
plus tard, une masse noire descendit de la côte 
Sainte-Catherine, tandis que deux autres flots 
envahisseurs apparaissaient par les routes de Darnetal 
et de Boisguillaume. Les avant-gardes des trois corps, 
juste au même moment, se joignirent sur la place de 
l’Hôtel-de-Ville ; et par toutes les rues voisines, 
l’armée allemande arrivait, déroulant ses bataillons 
qui faisaient sonner les pavés sous leur pas dur et 
rythmé. 

Des commandements criés d’une voix inconnue et 
gutturale montaient le long des maisons qui 
semblaient mortes et désertes, tandis que, derrière 
les volets fermés, des yeux guettaient ces hommes 
victorieux, maîtres de la cité, des fortunes et des vies, 
de par le « droit de guerre ». Les habitants, dans leurs 
chambres assombries, avaient l’affolement que 
donnent les cataclysmes, les grands bouleversements 
meurtriers de la terre, contre lesquels toute sagesse 
et toute force sont inutiles. Car la même sensation 
reparaît chaque fois que l’ordre établi des choses est 
renversé, que la sécurité n’existe plus, que tout ce 
que protégeaient les lois des hommes ou celles de la 
nature, se trouve à la merci d’une brutalité 
inconsciente et féroce. Le tremblement de terre 
écrasant sous les maisons croulantes un peuple 
entier ; le fleuve débordé qui roule les paysans noyés 
avec les cadavres des bœufs et les poutres arrachées 
aux toits, ou l’armée glorieuse massacrant ceux qui se 
défendent, emmenant les autres prisonniers, pillant au 
nom du Sabre et remerciant un Dieu au son du canon, 
sont autant de fléaux effrayants qui déconcertent 
toute croyance à la justice éternelle, toute la confiance 
qu’on nous enseigne en la protection du Ciel et en la 
raison de l’homme. 

Mais à chaque porte des petits détachements 
frappaient, puis disparaissaient dans les maisons. 
C’était l’occupation après l’invasion. Le devoir 

garveldas fayik lanir. 

 

Azon aulacapa, vudesa is amlitafa kera va wid 
vamoefir. Jontik jivotkiraf glastik, gripoayan gan kaza, 
va cenesikeem wesidon ked, skotcason da inyon 
solzarafokev iku burmotarawedap gu ervo zo torigid. 

Blira nutir vukinafa ; dolta al zo buded, vawila me 
lorar. Dile irubasik, fidwan gan bat amlit, kene rebava 
kalion lanir. 

 

Kerapolera va pira ke volnik askir. 

 

Kielon moi viel ke mallanira ke francaf milk, konak 
uhlan okolik, betlizu mallakis, va widava kaliapon 
koolakid. Azon, vanion, ebeltafa flava va Sainte-
Catherine krimpa titlanir, miledje toloya tolgenisa ora 
koo Darnetal vawa isu Boisguillaume awid. Abduemilk 
ke baroyi ervoliaki mo Hôtel-de-Ville viga va sint 
milviele zokeved ; ise germanafa ervolia va kota 
vegungafa nuda artulanir, gritanameson va vorneem 
mamasis va lume lev olgafa is armorana bora. 

 

 

Dirgara iegana ton megrupena is laridafa puda 
kene yona mona nutisa awalkafa is letafa titfid edje, 
kadime yon budeyen telvung, iteem va batyon cenesik 
pitcad, va « gejarokon » felisik va wid is tufa is bli. 
Irubasik, koe tuorikana mawa zo skalted dum golde 
dubist ik pisonasa ropplekurapa va tawava, kevon 
kota proyuca iku po tid mefavlafo. Lecen mila pestaba 
gire awir viele vuracka va cobeem zo trovgar, viele 
musuca mea tir, viele kotcoba nendana gan ayaf 
mweem oku tuwavaf stopre jilafa is zugafa tizuca tigir. 
Rufta selusa va kotak ke sane lev yona atitsusa 
mona ; divdomas bost loote tanames va wizun 
tawadayik do awalkoda ke jaftol is trink soltiolteyen 
gu kepaita, ok aliafa ervolia stakesa va korik va int 
kalrojus, is divstasa va xaayan ark, is yolton gu Abalt 
guinesa is va kon Lorik mamon gu buli grewasa, tid li 
kovudasu ralaku ergayesu va kota folira va kotabafa 
malyuca, va kota dirnura gitavena icde nendara ke 
Kelt is ayova. 

 

 

 

Vexe ben kot tuvel lospama alied aze koe mona 
griawid. Mokerelera moi tolgenira. Goni tozuwer da 
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commençait pour les vaincus de se montrer gracieux 
envers les vainqueurs. 

Au bout de quelque temps, une fois la première 
terreur disparue, un calme nouveau s’établit. Dans 
beaucoup de familles, l’officier prussien mangeait à 
table. Il était parfois bien élevé, et, par politesse, 
plaignait la France, disait sa répugnance en prenant 
part à cette guerre. On lui était reconnaissant de ce 
sentiment ; puis on pouvait, un jour ou l’autre, avoir 
besoin de sa protection. En le ménageant on 
obtiendrait peut-être quelques hommes de moins à 
nourrir. Et pourquoi blesser quelqu’un dont on 
dépendait tout à fait ? Agir ainsi serait moins de la 
bravoure que de la témérité. — Et la témérité n’est 
plus un défaut des bourgeois de Rouen, comme au 
temps des défenses héroïques où s’illustra leur cité. — 
On se disait enfin, raison suprême tirée de l’urbanité 
française, qu’il demeurait bien permis d’être poli dans 
son intérieur pourvu qu’on ne se montrât pas familier, 
en public, avec le soldat étranger. Au dehors on ne se 
connaissait plus, mais dans la maison on causait 
volontiers, et l’Allemand demeurait plus longtemps, 
chaque soir, à se chauffer au foyer commun. 

La ville même reprenait peu à peu de son aspect 
ordinaire. Les Français ne sortaient guère encore, 
mais les soldats prussiens grouillaient dans les rues. 
Du reste, les officiers de hussards bleus, qui traînaient 
avec arrogance leurs grands outils de mort sur le 
pavé, ne semblaient pas avoir pour les simples 
citoyens énormément plus de mépris que les officiers 
de chasseurs, qui, l’année d’avant, buvaient aux 
mêmes cafés. 

Il y avait cependant quelque chose dans l’air, 
quelque chose de subtil et d’inconnu, une atmosphère 
étrangère intolérable, comme une odeur répandue, 
l’odeur de l’invasion. Elle emplissait les demeures et 
les places publiques, changeait le goût des aliments, 
donnait l’impression d’être en voyage, très loin, chez 
des tribus barbares et dangereuses. 

Les vainqueurs exigeaient de l’argent, beaucoup 
d’argent. Les habitants payaient toujours ; ils étaient 
riches d’ailleurs. Mais plus un négociant normand 
devient opulent et plus il souffre de tout sacrifice, de 
toute parcelle de sa fortune qu’il voit passer aux 
mains d’un autre. 

Cependant, à deux ou trois lieues sous la ville, en 
suivant le cours de la rivière, vers Croisset, 
Dieppedalle ou Biessart, les mariniers et les pêcheurs 
ramenaient souvent du fond de l’eau quelque cadavre 
d’Allemand gonflé dans son uniforme, tué d’un coup 
de couteau ou de savate, la tête écrasée par une 
pierre, ou jeté à l’eau d’une poussée du haut d’un 
pont. Les vases du fleuve ensevelissaient ces 
vengeances obscures, sauvages et légitimes, 

cenenik tove cenesik gotir kaf. 

 

Artimon, teni taneafa vuderapa, warzafa vumeltaca 
exonewer. Koe jontika yasa, preussenaf fayik moe 
azega gilestur. Dile tir gaackayan, nume, dolon, va 
Franca temar, kalison va intafa balvera va pakara va 
bata geja. Bata pestaka gu in zo kagruper ; ise, dile, 
inafa nendara co-rotitir adrafa. Fromenon, in va leon 
konak gosinkan ayik rotir mbi co-seotar. Ise tokdume 
ruptersen kontan zo co-bakar ? Mana tegira co-tir 
rulokuca lodam buduca. ~ Ise rulokuca mea tir afra ke 
glastikeem ke Rouen, dum ugale wid remi yona 
gradilafa kevrojura tutcumpaweyer. ~ Jontiktan adim 
trakud, yoke lazavapa vey francafa fraltuca, da 
deneon rotid dolackaf wari ezeon do divef sayakik me 
tid yastaf. Ezeon, kottol me sogruper, voxe deneon 
balte giprilar, nume germanik poke dofo teyxo loedje 
kotsielon tiskir. 

 

 

 

Dace widava va inte gubee abicabicon plekur. 
Francik abicviele wan divlanid, vexe preussenaf 
sayakik koe nuda siudad. Ostik, faltaf hussard fayik, 
krumton impadimas va intyona xekapa va awalk moe 
lume, metid vligupus va wideyackik loon dam 
chasseur fayik, darevielon ulis koe milyona zazda. 

 

Wori rukuzafa is megrupena koncoba koo gael 
tigiyir, meroginden divef alpoz, dum moplena dakela, 
dakela ke tolgenira. Va oga is viga tukotrar, va griva 
ke bloteem betar, va koyara litesir, sumepon, dene 
kon nartaf is wupef grelt. 

 

Cenesik va erba, va jontika dined. Irubasik 
sododed ; ostik tid kulaf. Vexe normandaf parloesik 
loeke tusivakawer pune golde kota wetara, golde koti 
intafi tufaki deani pu artan, loon somejer. 

 

 

Wori, arte toloya ok baroya lieue soluma male 
widava, poke Croisset ok Dieppedalle ok Biessart, 
totaburesik ik onasik ludevon icu lava va kona 
awalkoda ke germanik adeeyes koe tantazukot is 
wedanon ik intockanon atayan, is dem taka seluyuna 
gan rapor, ok malkabuyun ko lava titu za, jontikviele 
vanstad. Bostdrem va batyona tapedafa is govitafa is 
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héroïsmes inconnus, attaques muettes, plus 
périlleuses que les batailles au grand jour et sans le 
retentissement de la gloire. 

Car la haine de l’Étranger arme toujours quelques 
Intrépides prêts à mourir pour une Idée. 

Enfin, comme les envahisseurs, bien 
qu’assujétissant la ville à leur inflexible discipline, 
n’avaient accompli aucune des horreurs que la 
renommée leur faisait commettre tout le long de leur 
marche triomphale, on s’enhardit, et le besoin du 
négoce travailla de nouveau le cœur des commerçants 
du pays. Quelques-uns avaient de gros intérêts 
engagés au Havre que l’armée française occupait, et 
ils voulurent tenter de gagner ce port en allant par 
terre à Dieppe où ils s’embarqueraient. 

On employa l’influence des officiers allemands dont 
on avait fait la connaissance, et une autorisation de 
départ fut obtenue du général en chef. 

Donc, une grande diligence à quatre chevaux ayant 
été retenue pour ce voyage, et dix personnes s’étant 
fait inscrire chez le voiturier, on résolut de partir un 
mardi matin, avant le jour, pour éviter tout 
rassemblement. 

Depuis quelque temps déjà la gelée avait durci la 
terre, et le lundi, vers trois heures, de gros nuages 
noirs venant du Nord apportèrent la neige qui tomba 
sans interruption pendant toute la soirée et toute la 
nuit. 

À quatre heures et demie du matin, les voyageurs 
se réunirent dans la cour de l’Hôtel de Normandie, où 
l’on devait monter en voiture. 

Ils étaient encore pleins de sommeil, et grelottaient 
de froid sous leurs couvertures. On se voyait mal dans 
l’obscurité ; et l’entassement des lourds vêtements 
d’hiver faisait ressembler tous ces corps à des curés 
obèses avec leurs longues soutanes. Mais deux 
hommes se reconnurent, un troisième les aborda, ils 
causèrent :  

— « J’emmène ma femme, » dit l’un. 

— « J’en fais autant. »  

— « Et moi aussi. »  

Le premier ajouta :  

— « Nous ne reviendrons pas à Rouen, et si les 
Prussiens approchent du Havre nous gagnerons 
l’Angleterre. »  

Tous avaient les mêmes projets, étant de 
complexion semblable. 

mwedafa javera, va megrupena gradilaca, va 
melorasa dilfura iyelakirafa loon dam afizaf meld a 
taulera ke aliuca, kowundar. 

Lecen bogara va Diveik va konak ciik 
druprogawalkes mu kona rieta sokervoar. 

 

Adim, larde tolgenisik, neke va widava gu 
merowayana ugda levplekud, va meka relkaca 
vurolesa golde sposuca remi intafa xultusa lanira al 
raplekud, pune jontiktan tulaowed ise olegara ke 
parloera va takra ke yon dolekik ke gola gire tegirar. 
Konaktan va dulapokap koben koe Le Havre kerelene 
gan francafa ervolia digid, nume va bat molt 
djulalakid, remo Dieppe lize di totarundanyad. 

Turestara va konak rungrupeyen germanaf fayik zo 
uner, nume korictara ta mallakira gu okilaf jadiwik zo 
seotar. 

Batenide, balemokolaf diligence direm ickrileyen ta 
bata koyara, ise sanoy korik bendeyen dene diremik, 
mallakira zo gorar nume bareavielon abdi afiz di sokir, 
enide kota belcara di zo taruter. 

 

Malikonakvielon ixam, tapara va tawa al tuolgar, 
ise taneavielon, moni bare bartiv, ebeltaf rujodap va 
nolda lentuon vanbured. Ina sielcekon is mielcekon 
dun lubeyer. 

Ba baleme gazdabartiv is acku, koyasik koe kusk 
ke Normandie Gida va sint tutanad, lize va direm fu 
rundanyad. 

Wan tid kenibes is fenttcotas leve modivatcesiku. 
Wijara koe tapeduca ; ise zuvdanuca ke yon gamiaf 
fentugalvageeem va batyono alto gu bruweaf adlutik 
dem trendigap tuvektasar. Vexe toloye korikye va sint 
kagruped, artan va sin domur, sin flided : 

 

— Va kurenik malstá, ~ taneik kalir. 

— Milinde askí. 

— Ise jin dere. 

Taneik loplekur : 

— Ko Rouen me dimlakitiv, voxe ede preussenik va 
Le Havre vanlanitid pune va Engla kazokevetev. 

 

Kottel milinde abdumimar kire tir milralif. 
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Cependant on n’attelait pas la voiture. Une petite 
lanterne, que portait un valet d’écurie, sortait de 
temps à autre d’une porte obscure pour disparaître 
immédiatement dans une autre. Des pieds de chevaux 
frappaient la terre, amortis par le fumier des litières, 
et une voix d’homme parlant aux bêtes et jurant 
s’entendait au fond du bâtiment. Un léger murmure de 
grelots annonça qu’on remuait les harnais ; ce 
murmure devint bientôt un frémissement clair et 
continu, rythmé par le mouvement de l’animal, 
s’arrêtant parfois, puis reprenant dans une brusque 
secousse qu’accompagnait le bruit mat d’un sabot 
ferré battant le sol. 

La porte subitement se ferma. Tout bruit cessa. Les 
bourgeois gelés s’étaient tus ; ils demeuraient 
immobiles et roidis. 

Un rideau de flocons blancs ininterrompu miroitait 
sans cesse en descendant vers la terre ; il effaçait les 
formes, poudrait les choses d’une mousse de glace ; 
et l’on n’entendait plus, dans le grand silence de la 
ville calme et ensevelie sous l’hiver, que ce 
froissement vague, innommable et flottant, de la 
neige qui tombe, plutôt sensation que bruit, 
entremêlement d’atomes légers qui semblaient emplir 
l’espace, couvrir le monde. 

L’homme reparut, avec sa lanterne, tirant au bout 
d’une corde un cheval triste qui ne venait pas 
volontiers. Il le plaça contre le timon, attacha les 
traits, tourna longtemps autour pour assurer les 
harnais, car il ne pouvait se servir que d’une main, 
l’autre portant sa lumière. Comme il allait chercher la 
seconde bête, il remarqua tous ces voyageurs 
immobiles, déjà blancs de neige, et leur dit :  

— « Pourquoi ne montez-vous pas dans la voiture, 
vous serez à l’abri, au moins. » 

Ils n’y avaient pas songé, sans doute, et ils se 
précipitèrent. Les trois hommes installèrent leurs 
femmes dans le fond, montèrent ensuite ; puis les 
autres formes indécises et voilées prirent à leur tour 
les dernières places sans échanger une parole. 

Le plancher était couvert de paille où les pieds 
s’enfoncèrent. Les dames du fond, ayant apporté des 
petites chaufferettes en cuivre avec un charbon 
chimique, allumèrent ces appareils, et, pendant 
quelque temps, à voix basse, elles en énumérèrent les 
avantages, se répétant des choses qu’elles savaient 
déjà depuis longtemps. 

Enfin, la diligence étant attelée, avec six chevaux 
au lieu de quatre à cause du tirage plus pénible, une 
voix du dehors demanda :  

— « Tout le monde est-il monté ? »  

Wori, direm men zo vansorkar. Gumkama, burena 
gan okolxezanisik, koo tapedaf tuvel tomatomon 
divnir aze ko ar vere griawir. Okolnugeem sidalied, 
sepun gan cielka ke ilavot, ise ayapuda pulvisa pu 
bonol is vogadasa ludevon ice kolna zo gilder. 
Prejarama ke kirmeem larbudar da wast zo kalizid ; 
bata prejara fure vanpir aftafa is trenafa bupara, 
armorana gan liziwera ke sulem, dile vukisa az 
tolaskisa ton levgafa botcera dositana gan gaapaf lor 
ke sidaliesa azilkkirafa intocka. 

 

 

Tuvel levgon budewer. Kot lor vukir. Tapas glastik 
va int al stivad ; vanpid meliziwes is tutritan. 

 

Mevukisa marwida dem ebeltafa udega titnison va 
sid dun jowikar ; va kot tazuk relvar, va kota xa gu 
oprajebra goar ; ise remi amlitap ke aulafa widava 
kowundana leve fentugal, bata klubafa is meyoltana is 
ezasa lupura ke lubesa nolda, pestaba loon dam lor, 
aotcera va yona bagafa edega nutukotrasa va darka, 
nubesasa va tamava, anton zo gilder. 

 

Ayikye gire awir, do gumka, impase va tairdas 
gabentaf okol arte wazdel. Va in kev bumi rundar, va 
graiva vaniksantur, ta ravaldara va wast jontikedje 
anamlanir kire va tanoya nuba anton favé larde bana 
va afi burer. Viele va toleaf bonol kevlanir, pune va 
batyon meliziwes koyasik ixam batakaf gu nolda 
katcalar nume kalir : 

— Tokdume va direm me rundanyac ? Icle bravon 
tigitic. 

Sin al me trakud, tce, nume iped. Bate baroye 
korikye va kurenik ko ludev inked aze rundanyad ; 
azon walpulvison va mecoba, ar krutaf is italkkiraf 
tazuk va ironokafa runda siluon narid. 

 

Azeba tir besayana gu bapla lize nugeem 
vanludevawer. Arteon weltikya, vanbureyesa va lutafo 
tuidulasikomo do razyeldki, runded, aze va gunteem 
omapudon konakedje dribud, pu sint tolkalison va 
malipon grupena coba. 

Adim, diligence direm vansorkayan, do tevoy okol 
lodamu balemoy yoke loportafa impara, divufa puda 
erur : 

— Kottan al rundanyar ? 
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Une voix du dedans répondit :  

— « Oui. »  

On partit. 

La voiture avançait lentement, lentement, à tout 
petits pas. Les roues s’enfonçaient dans la neige ; le 
coffre entier geignait avec des craquements sourds ; 
les bêtes glissaient, soufflaient, fumaient ; et le fouet 
gigantesque du cocher claquait sans repos, voltigeait 
de tous les côtés, se nouant et se déroulant comme 
un serpent mince, et cinglant brusquement quelque 
croupe rebondie qui se tendait alors sous un effort 
plus violent. 

Mais le jour imperceptiblement grandissait. Ces 
flocons légers qu’un voyageur, Rouennais pur sang, 
avait comparés à une pluie de coton, ne tombaient 
plus. Une lueur sale filtrait à travers de gros nuages 
obscurs et lourds qui rendaient plus éclatante la 
blancheur de la campagne où apparaissaient tantôt 
une ligne de grands arbres vêtus de givre, tantôt une 
chaumière avec un capuchon de neige. 

Dans la voiture, on se regardait curieusement, à la 
triste clarté de cette aurore. 

Tout au fond, aux meilleures places, sommeillaient, 
en face l’un de l’autre, M. et Mme Loiseau, des 
marchands de vins en gros de la rue Grand-Pont. 

Ancien commis d’un patron ruiné dans les affaires, 
Loiseau avait acheté le fonds et fait fortune. Il vendait 
à très bon marché de très mauvais vin aux petits 
débitants des campagnes et passait parmi ses 
connaissances et ses amis pour un fripon madré, un 
vrai Normand plein de ruses et de jovialité. 

Sa réputation de filou était si bien établie, qu’un 
soir, à la préfecture, M. Tournel, auteur de fables et 
de chansons, esprit mordant et fin, une gloire locale, 
ayant proposé aux dames qu’il voyait un peu 
somnolentes de faire une partie de « Loiseau vole », 
le mot lui-même vola à travers les salons du préfet, 
puis, gagnant ceux de la ville, avait fait rire pendant 
un mois toutes les mâchoires de la province. 

Loiseau était en outre célèbre par ses farces de 
toute nature, ses plaisanteries bonnes ou mauvaises ; 
et personne ne pouvait parler de lui sans ajouter 
immédiatement :  

— « Il est impayable, ce Loiseau. » 

De taille exiguë, il présentait un ventre en ballon 
surmonté d’une face rougeaude entre deux favoris 
grisonnants. 

Sa femme, grande, forte, résolue, avec la voix 

Koufa puda dulzer : 

— Gue. 

Direm mallakir. 

Vion, viapon, viarson abdulakir. Krafol ko nolda 
vanludevawed ; kotaf kold ton xadafa twawera 
brener ; bonol kilded, cepited, vikizad ; ise ustapa ke 
diremstasik dun ermitar, kotliz tixuler, webokaweson 
is gritanameweson dum tiguafe perake, is levgon 
fezason va kon kurd bam atcewes lev lotizafa sugara. 

 

 

Vexe afiz meroremwison tugijawer. Bata udegama, 
dodisukeyena gan koyasik, gan karaf rouenik, gu 
kiltamuvara, mea lubed. Zionafa afida rem yon 
tapedaf is gamiaf rujodap espawer. Sin va batakuca 
ke tawaday loeke sizuntasid lize onton conya dem 
eladanaf aalap, onton koridxa dem noldaf djimot awid. 

Koe direm, kottan va sint riliton disuked, kan 
gabentafa aftuca ke bata vanawaltara. 

 

Arteon, moe lokiewafa runda, lente sint, Loiseau 
W-ye is W-ya modad, volatakilesik va vor ke Grand-Pont 
vawila. 

Savsaf papleketik ke tilik arientuson rawayan, 
Loiseau (Zveri) va bo al luster aze al tutufawer. Va 
voraj pu yon atakilemesik ke tawaday gradjokapon 
doler ise bevular nyagaf beyasik, ageltaf beyakirapaf 
is saipaf normandik, sedme intaf grupenikeem isu 
nikeem.  

Inafa beyasafa sposuca tir delapafa eke, lansielon, 
koe kolaxe, Tournel W-ye, sutesik va kuda is danka, 
talgas is vepokaf taskik, lizukaf aliik, drageyes pu 
yona numodamasa weltikya va etsa va « Zveri talar », 
jod va kapaxo ke kolabowesik remtalayar, aze, 
zomeson va telyono ke widava, va kot prijusteem ke 
bata winka tanaksatcekon al kipesir. 

Loiseau ostik tir sposafu gu gedrapafa lionara is 
yona kiewafa ok rotafa kotcomera ; nume metel va in 
ropulvir vere mekalison : 

— Man nickarsik, batu Loiseau ! 

 

Omafu, va vipotkoraf jivot is tideon kerajaf lesay 
wale toloya lukoptamafa lukastbruxa atoer. 
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haute et la décision rapide, était l’ordre et 
l’arithmétique de la maison de commerce, qu’il 
animait par son activité joyeuse. 

À côté d’eux se tenait, plus digne, appartenant à 
une caste supérieure, M. Carré-Lamadon, homme 
considérable, posé dans les cotons, propriétaire de 
trois filatures, officier de la Légion d’honneur et 
membre du Conseil général. Il était resté, tout le 
temps de l’Empire, chef de l’opposition bienveillante, 
uniquement pour se faire payer plus cher son 
ralliement à la cause qu’il combattait avec des armes 
courtoises, selon sa propre expression. Mme Carré-
Lamadon, beaucoup plus jeune que son mari, 
demeurait la consolation des officiers de bonne famille 
envoyés à Rouen en garnison. 

Elle faisait vis-à-vis à son époux, toute petite, 
toute mignonne, toute jolie, pelotonnée dans ses 
fourrures, et regardait d’un œil navré l’intérieur 
lamentable de la voiture. 

Ses voisins, le comte et la comtesse Hubert de 
Bréville, portaient un des noms les plus anciens et les 
plus nobles de Normandie. Le comte, vieux 
gentilhomme de grande tournure, s’efforçait 
d’accentuer, par les artifices de sa toilette, sa 
ressemblance naturelle avec le roy Henri IV qui, 
suivant une légende glorieuse pour la famille, avait 
rendu grosse une dame de Bréville dont le mari, pour 
ce fait, était devenu comte et gouverneur de province. 

Collègue de M. Carré-Lamadon au Conseil général, 
le comte Hubert représentait le parti orléaniste dans le 
département. L’histoire de son mariage avec la fille 
d’un petit armateur de Nantes était toujours 
demeurée mystérieuse. Mais comme la comtesse avait 
grand air, recevait mieux que personne, passait même 
pour avoir été aimée par un des fils de Louis-Philippe, 
toute la noblesse lui faisait fête, et son salon 
demeurait le premier du pays, le seul où se conservât 
la vieille galanterie, et dont l’entrée fût difficile. 

La fortune des Bréville, toute en biens-fonds, 
atteignait, disait-on, cinq cent mille livres de revenu. 

Ces six personnes formaient le fond de la voiture, 
le côté de la société rentée, sereine et forte, des 
honnêtes gens autorisés qui ont de la Religion et des 
Principes. 

Par un hasard étrange, toutes les femmes se 
trouvaient sur le même banc ; et la comtesse avait 
encore pour voisines deux bonnes sœurs qui 
égrenaient de longs chapelets en marmottant des 
Pater et des Ave. L’une était vieille avec une face 
défoncée par la petite vérole comme si elle eût reçu à 
bout portant une bordée de mitraille en pleine figure. 
L’autre, très chétive, avait une tête jolie et maladive 

Inaf kurenik, ontinaf is pof is elvaf, dem ontinafa 
puda is kalion gigoras, tir vura is pataropa ke 
kazatretca tubliana gu daavafa tegisuca gan inye. 

Poke sin, lobagaliafe Carré-Lamadon W-ye, ke 
vamoefa mava, tigir, toriginik, pasus va kiltaraba, 
digisik va baroye femuxe, fayik va Légion d’honneur 
poraca is bewik ke Kolafa Koka. Remi Ginugal al 
zavzar okilik ke rubaf tsunesikeem, anton enide inafa 
kavangluyara gu pako lyumayano kan fraltafo ervo ~ 
sedme inafa muxara ~ lodroe al zo doder. Carré-
Lamadon W-ya, jotapafa loon dam kurenik, zavzar 
vinura va jontik yasanyaf fayik kovirutsayan ko 
Rouen. 

 

Lente kurenik tigir, pinapafa is ekoltafa, apcasa koe 
yon myot, ise ton awuzana ita va koexojo ke direm 
disuker. 

 

Vegungaf, Hubert de Bréville biptik is biptikya, va 
tan losavsaf is lodoluaf yolt ke Normandia diskid. 
Biptikye, tivapakiraf guazaf oluik, kan bluctef tceem 
va intafa vektaracka va Henri IV gazik gilabloskar, ise 
lecen bantan, sedme aliafa vunda tove yasa, va lana 
Bréville weltikya genazbalasiyir nume tukeon kurenik 
di vanpiyir biptik is winkabowesik. 

 

Dokobasik va Carré-Lamadon W-ye dene Kolafa 
Koka, Hubert biptik va Orléans pako koe kola kaatoer. 
Rupa va inafa kurera va nazbeikya ke dorjemesik ke 
Nantes zavzar bulafa. Vexe larde biptikya tivupur, 
lokiewon dam bettan kapar, dace bevular renayana 
gan tane nazbeikye ke Louis-Philippe, varaf oluikeem 
vaon giporar, nume inafo kapaxo wan tir taneafo ke 
gola, antafo lize guazafa durimuca videwer ise kofira 
medrikafa. 

Tufa ke Bréville, koton pilkoton, va ziliduks vas 
alub-vuntoy livre talolk nuve zomer. 

Bat tevoy korik va ludev ke direm tazukad, kril ke 
krupakiraf is wiyaf is pof selt, yon alkakiraf is 
nelkotkiraf drutcan telik. 

 

Divulon xuye, kota ayikya moe mila starka tigid ; 
ise biptikya gu vegungik va toloya tucpastikya 
patadasa va abrotcafa praka kalidason va Pater 
blikera iku Ave dikir. Battan tir guazaf dem lesay 
brinkakolarsaf dum pokuon lyestayan ist vola. Bantan, 
rabetapaf, va listafa is akolesafa taka dir, vamoe 
kotcakolaf ast viban gan bata vumbesa folixa 
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sur une poitrine de phtisique rongée par cette foi 
dévorante qui fait les martyrs et les illuminés. 

En face des deux religieuses, un homme et une 
femme attiraient les regards de tous. 

L’homme, bien connu, était Cornudet le démoc, la 
terreur des gens respectables. Depuis vingt ans, il 
trempait sa grande barbe rousse dans les bocks de 
tous les cafés démocratiques. Il avait mangé avec les 
frères et amis une assez belle fortune qu’il tenait de 
son père, ancien confiseur, et il attendait 
impatiemment la République pour obtenir enfin la 
place méritée par tant de consommations 
révolutionnaires. Au Quatre Septembre, par suite 
d’une farce peut-être, il s’était cru nommé préfet, 
mais quand il voulut entrer en fonctions, les garçons 
de bureau, demeurés seuls maîtres de la place, 
refusèrent de le reconnaître, ce qui le contraignit à la 
retraite. Fort bon garçon, du reste, inoffensif et 
serviable, il s’était occupé avec une ardeur 
incomparable d’organiser la défense. Il avait fait 
creuser des trous dans les plaines, coucher tous les 
jeunes arbres des forêts voisines, semé des pièges sur 
toutes les routes, et, à l’approche de l’ennemi, 
satisfait de ses préparatifs, il s’était vivement replié 
vers la ville. 

Il pensait maintenant se rendre encore plus utile 
au Havre, où de nouveaux retranchements allaient 
être nécessaires. 

La femme, une de celles appelées galantes, était 
célèbre par son embonpoint précoce qui lui avait valu 
le surnom de Boule de Suif. Petite, ronde de partout, 
grasse à lard, avec des doigts bouffis, étranglés aux 
phalanges, pareils à des chapelets de courtes 
saucisses ; avec une peau luisante et tendue, une 
gorge énorme qui saillait sous sa robe, elle restait 
cependant appétissante et courue, tant sa fraîcheur 
faisait plaisir à voir. Sa figure était une pomme rouge, 
un bouton de pivoine prêt à fleurir ; et là-dedans 
s’ouvraient, en haut, deux yeux noirs magnifiques, 
ombragés de grands cils épais qui mettaient une 
ombre dedans ; en bas, une bouche charmante, 
étroite, humide pour le baiser, meublée de quenottes 
luisantes et microscopiques. 

Elle était de plus, disait-on, pleine de qualités 
inappréciables. 

Aussitôt qu’elle fut reconnue, des chuchotements 
coururent parmi les femmes honnêtes, et les mots de 
« prostituée », de « honte publique » furent chuchotés 
si haut qu’elle leva la tête. Alors elle promena sur ses 
voisins un regard tellement provocant et hardi qu’un 
grand silence aussitôt régna, et tout le monde baissa 
les yeux à l’exception de Loiseau, qui la guettait d’un 

tuawalkexasa ik tualkafamasa. 

Lente toloy alkik, ayikye is ayikya va disukera ke 
kottan koimpad. 

 

Ine, grupepene, tir Cornudet sanerotievik, 
kovudasik va korackik. Mali tolsanda va blakerafa 
nyoxapa ko ekota  ke kota sanerotievafa zazda 
perdoer. Do jontik berik iku nik va tufacka vey 
gadikye, vey savsaf fageiasik, al estur, nume va 
Sokasane volkeon ker enide va rundak riwen gu 
jontikote artowarafa ulidebara adim di seotar. Ba 
Baleme ke Lerdeaksat, nope rotir lionara, gu 
kolabowesik al zo fogekoflir, vexe viele al djufliksuber, 
bazaxoik zavzayas antaf felisik va xo, va kagrupera al 
vewad nume in al gobulur. Soe fananyaf, merotusaf is 
agralaf, va grustara va korojura lujapon al viunsur. Va 
yone fe koe azeka volmiv al suxar, va kot aalam ke 
pokefo aalxo volmiv al balier, va ikse moe kota vawa 
volmiv al tcastar, aze, poki volnafa artlanira, keldaskin 
gu intaf egakseem, va widava kalion al dimbulur. 

 

 

Re trakur da di tir lofavlaf koe Le Havre lize warzafi 
igaesiki fu gonotid. 

 

Ayikya, tana bata duvunon durimikya, tir 
kotgrupafa gu abditcafa pwertuca vodayasa va 
Cwekfixuya toriyolt. Omafa, kotkrilon anamkafa, 
umtasudafa, dem adeenaf gelteem kaiklican koe 
wegri, oltavaf gu oytamafa praka ; dem afigasa is 
atcena alma, is granaf moueem wexayes leve gem, 
wori zavzar molesisa is aneyana, inafa iewuca 
jontikeke puvegasa va wira. Vola tir kerafe pruve, 
ariutabrink fu imwesa ; ise koeon, tideon, toloya 
cuisafa ebeltafa ita fenkuwed, izgana gu vaf 
paurayeem koon plekus va izgama ; titeon, mempes 
art, vwepaf is abdaf ta kutcara, gutokiraf gu afigas is 
pinapawin talgeem. 

 

Ina ostik tir, nuve, kotrafa gu yona merokarolasa 
duga. 

Vielu al zo kagruper, tintera vanmia telikya fid, ise 
« tresenikya » ravlem iku « sanefa kinokaca » ontinon 
zo tinted eke ina takamadar. Bam moo vegungikeem 
va pistolesa is laofa disukera gestar eke amlitap vere 
gazar, nume, rade Loiseau lulanon vaon pitcasu, 
kottan itomar. 
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air émoustillé. 

Mais bientôt la conversation reprit entre les trois 
dames, que la présence de cette fille avait rendues 
subitement amies, presque intimes. Elles devaient 
faire, leur semblait-il, comme un faisceau de leurs 
dignités d’épouses en face de cette vendue sans 
vergogne ; car l’amour légal le prend toujours de haut 
avec son libre confrère. 

Les trois hommes aussi, rapprochés par un instinct 
de conservateurs à l’aspect de Cornudet, parlaient 
argent d’un certain ton dédaigneux pour les pauvres. 
Le comte Hubert disait les dégâts que lui avaient fait 
subir les Prussiens, les pertes qui résulteraient du 
bétail volé et des récoltes perdues, avec une 
assurance de grand seigneur dix fois millionnaire que 
ces ravages gêneraient à peine une année. M. Carré-
Lamadon, fort éprouvé dans l’industrie cotonnière, 
avait eu soin d’envoyer six cent mille francs en 
Angleterre, une poire pour la soif qu’il se ménageait à 
toute occasion. Quant à Loiseau, il s’était arrangé pour 
vendre à l’Intendance française tous les vins communs 
qui lui restaient en cave, de sorte que l’État lui devait 
une somme formidable qu’il comptait bien toucher au 
Havre. 

Et tous les trois se jetaient des coups d’œil rapides 
et amicaux. Bien que de conditions différentes, ils se 
sentaient frères par l’argent, de la grande franc-
maçonnerie de ceux qui possèdent, qui font sonner de 
l’or en mettant la main dans la poche de leur culotte. 

La voiture allait si lentement qu’à dix heures du 
matin on n’avait pas fait quatre lieues. Les hommes 
descendirent trois fois pour monter des côtes à pied. 
On commençait a s’inquiéter, car on devait déjeuner à 
Tôtes et l’on désespérait maintenant d’y parvenir 
avant la nuit. Chacun guettait pour apercevoir un 
cabaret sur la route, quand la diligence sombra dans 
un amoncellement de neige et il fallut deux heures 
pour la dégager. 

L’appétit grandissait, troublait les esprits ; et 
aucune gargote, aucun marchand de vin ne se 
montraient, l’approche des Prussiens et le passage des 
troupes françaises affamées ayant effrayé toutes les 
industries. 

Les messieurs coururent aux provisions dans les 
fermes au bord du chemin, mais ils n’y trouvèrent pas 
même de pain, car le paysan défiant cachait ses 
réserves dans la crainte d’être pillé par les soldats qui, 
n’ayant rien à se mettre sous la dent, prenaient par 
force ce qu’ils découvraient. 

Vers une heure de l’après-midi, Loiseau annonça 
que décidément il se sentait un rude creux dans 
l’estomac. Tout le monde souffrait comme lui depuis 

 

Vexe fure prilara toltozuwer, wal bata baroya 
weltikya levgon tunana, riwe koekafa, gan tigira ke 
bana ayikya. Sina va lozinda gu intafa kurenikafa 
bagaliuca lente bana mewerkafa dolenikya nuve 
gonaskid ; lecen mwedafa renara va tela nuyafa 
tiduon somalyer. 

 

Dere baroye ayikye, kavanane gan viderevikafa 
wayeda tulon gu Cornudet, va erba ton kom ikudas va 
wawikeem pulvid. Hubert biptik va intaf voyeem 
levgayan gan preussenik kalir, va stazakseem danes 
va dubieyen bonoleem is mewarolareem, kan frenduca 
ke sanon celemkiraf jiomapik biwe tandon funeten gan 
batyona alkejara. Carré-Lamadon W-ye, duxapane koe 
kiltaraba, va staksera va tev-vuntoy franc talolk ko 
Engla al xelkar, va kotkatecton exomene siputerefte. 
Luxe Loiseau, al xodiar nume va kotak ke intaf 
unaykaf voreem ware koe fuk pu Francafa Namyera al 
doler, maninde Soka va granafa itaya pu in danur ise 
koe Le Havre en djupokazawar. 

 

Ise baroye va sint kalion is non itad. Beka tid ke 
amidafa gropa, va sint gu berik kan erba pestaled, ke 
gijaf freemason seltom dem digisik, dem ayik 
mamasis va moava plekuson va nuba ko druftucom. 

 

Direm viapon lakir eke, ba sane rielbartiv, soluma 
vas balemoy lieue lum anton al zo exuler. Ayik baron 
va int al divdiremad enide va krimpa tidlanid. Kottan 
toz tuguyawer kire koe Tôtes di gonestur, nume dure 
kivar da abdi miel me di artlakir. Pitcar enide va zazda 
kene vawa kozwir viele direm ko noldezba flaydur. 
Toloy bartiv ta divnoldara. 

 

Mola tugijawer, va swava tuskaltar ; voxe meka 
dolta iku vordolekik nediwed ; vanlanira ke preussenik 
is koolanira ke aeles francaf milk va kota raba al 
vudesid. 

 

Weltikye ta eksara den yon diel kene kelda vulted, 
voxe va mecoba trasid, va mek beg, lecen mokivason 
va ellakera gan sayakik, dan kan po va kosmaks narid 
kire va mecoba lev talga dadid, rodaxas tawadayik va 
intaf ickrileks mastur. 

Moni tane kielbartiv, Loiseau dakter da va 
suxacapa koe uvoon tire pestaler. Kottel dum in 
malipon mejer ; ise tizafa godefestura wan laumasa 
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longtemps ; et le violent besoin de manger, 
augmentant toujours, avait tué les conversations. 

De temps en temps, quelqu’un bâillait ; un autre 
presque aussitôt l’imitait ; et chacun, à tour de rôle, 
suivant son caractère, son savoir-vivre et sa position 
sociale, ouvrait la bouche avec fracas ou 
modestement en portant vite sa main devant le trou 
béant d’où sortait une vapeur. 

Boule de Suif, à plusieurs reprises, se pencha 
comme si elle cherchait quelque chose sous ses 
jupons. Elle hésitait une seconde, regardait ses 
voisins, puis se redressait tranquillement. Les figures 
étaient pâles et crispées. Loiseau affirma qu’il payerait 
mille francs un jambonneau. Sa femme fit un geste 
comme pour protester ; puis elle se calma. Elle 
souffrait toujours en entendant parler d’argent 
gaspillé, et ne comprenait même pas les plaisanteries 
sur ce sujet. 

— « Le fait est que je ne me sens pas bien, dit le 
comte, comment n’ai-je pas songé à apporter des 
provisions ? »  

Chacun se faisait le même reproche. 

Cependant, Cornudet avait une gourde pleine de 
rhum ; il en offrit ; on refusa froidement. Loiseau seul 
en accepta deux gouttes, et, lorsqu’il rendit la gourde, 
il remercia :  

— « C’est bon tout de même, ça réchauffe, et ça 
trompe l’appétit. »  

L’alcool le mit en belle humeur et il proposa de 
faire comme sur le petit navire de la chanson : de 
manger le plus gras des voyageurs. Cette allusion 
indirecte à Boule de Suif choqua les gens bien élevés. 
On ne répondit pas ; Cornudet seul eut un sourire. Les 
deux bonnes sœurs avaient cessé de marmotter leur 
rosaire, et, les mains enfoncées dans leurs grandes 
manches, elles se tenaient immobiles, baissant 
obstinément les yeux, offrant sans doute au Ciel la 
souffrance qu’il leur envoyait. 

Enfin, à trois heures, comme on se trouvait au 
milieu d’une plaine interminable, sans un seul village 
en vue, Boule de Suif se baissant vivement, retira de 
sous la banquette un large panier couvert d’une 
serviette blanche. 

Elle en sortit d’abord une petite assiette de faïence, 
une fine timbale en argent, puis une vaste terrine 
dans laquelle deux poulets entiers, tout découpés, 
avaient confi sous leur gelée ; et l’on apercevait 
encore dans le panier d’autres bonnes choses 
enveloppées, des pâtés, des fruits, des friandises, les 
provisions préparées pour un voyage de trois jours, 
afin de ne point toucher à la cuisine des auberges. 

va kota prilara al atar. 

 

Dile kontel wirkar ; artel moion riwer ; aze kottel, 
silukon, kare intafa anda isu xariuca isu seltafa tirka, 
kalion plekuson va nuba kabdu fepe lizu ganta divnir, 
lorapason ok moron artfenkur. 

 

Cwekfixuya, konakviele, xowar dumede va koncoba 
lev gratcot aneyar. Veraston klabur, va vegungikeem 
disuker aze aulon madagir. Vola tid zwafa is 
malkewesa. Loiseau ruyer da va nimatek ika decitoy 
franc talolk co-doder. Kurenikya dum pumbason 
nubumar ; aze va int guaular. Gildeson va pulvira va 
levgrebena erba somejer, nume va icdeon kona 
krandera dace me gildar. 

 

— Tire me pesté vinyis, ~ biptik kalir, ~ tokinde va 
vanburera va eksa me al trakú ? 

Kottel pu int milinde culimer. 

Wori, Cornudet va recia kotrafa gu xeyna dagir ; 
vaon firvir ; fentalon mbi vewar. Ant Loiseau va toloya 
belaxa naler, aze, dimzilison va recia, grewar : 

— Batcoba skre tir kiewafa, tuidulasa is molacoesa. 

 

 

Ruyat va in aflicesir nume drager da sin dum moe 
tota ke danka askid : da va tel losudaf koyasik estud. 
Bata merontifa aflara va Cwekfixuya va kot dolik 
lemister. In me mbi dulzer ; ant Cornudet kicer. 
Toloya tucpastikya va praka ten patadad, ise, ton 
nubeem koe ewazaltap, va int gumezekasad, 
mingason itomason, ape atoeson pu Kelt va inafa 
staksena mejera. 

 

Adim, ba bare bartiv, edje sin iste azekarsa dem 
meka rowina wida tigid, Cwekfixuya blion xowason va 
kitapa besanafa gu batakafa fozdema levu starkot 
maltiolter. 

Va taneon isolafa razekama az gedelaf dilgavaf 
xwey divnarir ; az va tawoldasarmapa lize toloy 
gaboterseyen dokotaf wil leve tcavo al botuvawed ; 
ise koe kita ara anamplekuyuna xanya dere tigid : 
konak zomak isu brekla isu eksa egayana ta barkafa 
koyara volstopre burmotaxo ke yorida. Vanmiae eruilt 
dem sinka balemoyo tiracbergo tid kaikefo. Ina va 
wilwilt narir aze gedelon toz estur, do tana bata 
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Quatre goulots de bouteilles passaient entre les 
paquets de nourriture. Elle prit une aile de poulet et, 
délicatement, se mit à la manger avec un de ces petits 
pains qu’on appelle « Régence » en Normandie. 

Tous les regards étaient tendus vers elle. Puis 
l’odeur se répandit, élargissant les narines, faisant 
venir aux bouches une salive abondante avec une 
contraction douloureuse de la mâchoire sous les 
oreilles. Le mépris des dames pour cette fille devenait 
féroce, comme une envie de la tuer ou de la jeter en 
bas de la voiture, dans la neige, elle, sa timbale, son 
panier et ses provisions. 

Mais Loiseau dévorait des yeux la terrine de poulet. 
Il dit :  

— « À la bonne heure, madame a eu plus de 
précaution que nous. Il y a des personnes qui savent 
toujours penser à tout. » 

Elle leva la tête vers lui :  

— « Si vous en désirez, monsieur ? C’est dur de 
jeûner depuis le matin. »  

Il salua :  

— « Ma foi, franchement, je ne refuse pas, je n’en 
peux plus. À la guerre comme à la guerre, n’est-ce 
pas, madame ? »  

Et, jetant un regard circulaire, il ajouta :  

— « Dans des moments comme celui-ci, on est 
bien aise de trouver des gens qui vous obligent. »  

Il avait un journal qu’il étendit pour ne point tacher 
son pantalon, et sur la pointe d’un couteau toujours 
logé dans sa poche, il enleva une cuisse toute vernie 
de gelée, la dépeça des dents, puis la mâcha avec une 
satisfaction si évidente qu’il y eut dans la voiture un 
grand soupir de détresse. 

Mais Boule de Suif, d’une voix humble et douce, 
proposa aux bonnes sœurs de partager sa collation. 
Elles acceptèrent toutes les deux instantanément, et, 
sans lever les yeux, se mirent à manger très vite 
après avoir balbutié des remerciements. Cornudet ne 
refusa pas non plus les offres de sa voisine, et l’on 
forma avec les religieuses une sorte de table en 
développant des journaux sur les genoux. 

Les bouches s’ouvraient et se fermaient sans 
cesse, avalaient, mastiquaient, engloutissaient 
férocement. Loiseau, dans son coin, travaillait dur, et, 
à voix basse, il engageait sa femme a l’imiter. Elle 
résista longtemps, puis, après une crispation qui lui 
parcourut les entrailles, elle céda. Alors son mari, 
arrondissant sa phrase, demanda à leur « charmante 

begxama yoltana gu « Régence » ravlem koe 
Normandia. 

 

Kota disukera van ina sotcewer. Aze dakela 
malpler, tumantason va pezolk, askison da ton 
kranavafa brumewera ke rijust leve oblakeem jontiki 
fianni va art kalnir. Vligura ke kota weltikya va bata 
ayikya tuzugawer, milinde sina co-djumadjubed ike ko 
nolda va ina is xwey is kita is inaf ekseem co-
djumalmimad. 

 

Vexe Loiseau va wilxa itavumber. Kalir : 

— Anye, weltikya lokiewon dam cin al xelkar. 
Konaktan va kotcoba sotrakud. 

Ina van in takamadar : 

— Ede vaon galpel, weltikye ? Getinera mali 
gazda tir olgafa. 

In kiavar : 

— Ae, ronjon, me vewá, tabí. Dum bak geja askit ! 
Mex, weltikya ? 

 

Aze, anamdisukeson, loplekur : 

— Bak man gemelt, tit valeapaf da va kon eyik 
aneyat ! 

In va fela dagir ; divlizer enide va rija me di 
kretsar, aze kan uul ke wed gigin koe ucom va jaday 
dem jontiko tcavo malnarir, aze talgalipur aze 
roxanar, denapon eke koe direm faxafa repalerapa 
sokir. 

 

Vexe Cwekfixuya, ton dulkafa is zijnafa puda, va 
walzilira va estuks pu toloya tucpastikya drager. Sina 
vere naled aze, me itamadason, va grewara tcipad 
aze kaliapon toz estud. Cornudet va firvira ke 
vegungik dere me vewar, aze grianamplekuson va 
konaka fela moe badeeem do toloya alkikya, azeginda 
zo tazukar. 

 

Art dun fenkuwed ise dun budewed, fixad, yupad, 
zugon koartokad. Loiseau, koe alava, olgon sopur, ise, 
omapudon, plataer da kurenikya di riwer. Ina acagipir 
aze, vani malkewera kalstisa va koepak, xaar. Bam 
kurenik, tuanamkason va blayak, pu « sintafa 
mempesa dositikya » erur kase ina va kimi pu Loiseau 
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compagne » si elle lui permettait d’offrir un petit 
morceau à Mme Loiseau. Elle dit :  

— « Mais oui, certainement, monsieur, » avec un 
sourire aimable, et tendit la terrine. 

Un embarras se produisit lorsqu’on eût débouché la 
première bouteille de bordeaux : il n’y avait qu’une 
timbale. On se la passa après l’avoir essuyée. 
Cornudet seul, par galanterie sans doute, posa ses 
lèvres à la place humide encore des lèvres de sa 
voisine. 

Alors, entourés de gens qui mangeaient, suffoqués 
par les émanations des nourritures, le comte et la 
comtesse de Bréville, ainsi que M. et Mme Carré-
Lamadon souffrirent ce supplice odieux qui a gardé le 
nom de Tantale. Tout d’un coup la jeune femme du 
manufacturier poussa un soupir qui fit retourner les 
têtes ; elle était aussi blanche que la neige du 
dehors ; ses yeux se fermèrent, son front tomba : elle 
avait perdu connaissance. Son mari, affolé, implorait 
le secours de tout le monde. Chacun perdait l’esprit, 
quand la plus âgée des bonnes sœurs, soutenant la 
tête de la malade, glissa entre ses lèvres la timbale de 
Boule de Suif et lui fit avaler quelques gouttes de vin. 
La jolie dame remua, ouvrit les yeux, sourit et déclara 
d’une voix mourante qu’elle se sentait fort bien 
maintenant. Mais, afin que cela ne se renouvelât plus, 
la religieuse la contraignit à boire un plein verre de 
bordeaux, et elle ajouta :  

— « C’est la faim, pas autre chose. » 

Alors Boule de Suif, rougissante et embarrassée, 
balbutia en regardant les quatre voyageurs restés à 
jeun :  

— « Mon Dieu, si j’osais offrir à ces messieurs et à 
ces dames… »  

Elle se tut, craignant un outrage. Loiseau prit la 
parole :  

— « Eh, parbleu, dans des cas pareils tout le 
monde est frère et doit s’aider. Allons, mesdames, pas 
de cérémonie, acceptez, que diable ! Savons-nous si 
nous trouverons seulement une maison où passer la 
nuit ? Du train dont nous allons nous ne serons pas à 
Tôtes avant demain midi. »  

On hésitait, personne n’osant assumer la 
responsabilité du « oui ». 

Mais le comte trancha la question. Il se tourna vers 
la grosse fille intimidée, et, prenant son grand air de 
gentilhomme, il lui dit : « Nous acceptons avec 
reconnaissance, madame. » 

Le premier pas seul coûtait. Une fois le Rubicon 

W-ya co-firvir. Ina kalir : 

— Gue, anye, weltikye. ~ Necion kicer ise va 
sarma atcer. 

 

Tokte sokir viele taneaf tirac dem Bordeaux vor zo 
griaretlar : tanoy xwey anton tigir. Kottel bosolar aze 
va sint dear. Ant Cornudet, tce durimon, mo xo ware 
abdafo yoke kutceem ke vegungikya kutcaykar. 

 

Bam, vanmiae konaktan estus, belkun gan 
divdaakeks ke sinka, Bréville biptikye isu biptikya is 
dere Carré-Lamadon W-ye isu W-ya, golde bata kultafa 
rejdera yoltayana gu Tantalos mejed. Levgon jotafa 
kurenikya ke askedonik repaler eke kota taka rwoder ; 
ina tir batakafa lion dam divefa nolda ; inaf iteem 
budewer, jo luber : ina takrumer. Kurenik, tuoviskan, 
va grelera ke kottan dilder. Kottel fredrasur, viele tela 
loklaafa tucpactikya, levgison va taka ke akolik, wal 
kutceem va xwey ke Cwekfixuya fargier aze askir da 
ina va konaka belaxa kum vor fixar. Listafa weltikya 
kaliziwer, itafenkur, kicer aze ton awalkesa puda 
dakter da ina re pester vinyisa. Vexe, enide batcoba 
mea gire sokitir, alkikya steger da ina va 
galemacekars dem Bordeaux vor ulir, aze ina 
loplekur :  

— Golde aelera, me arcoba. 

 

Bam Cwekfixuya, tukerawesa is toktena, disukeson 
va balemoy getines koyasik tcipar : 

— Lorik, ede pu batyone weltikye isu weltikya 
rovefirví… 

Stivawer, kivason da al co-situndar. Loiseau va 
pulva narir : 

— Ex, fotce ! Mantode, kottan tir berik nume va 
sint gopomar. Tetce, weltikya, meka fipta, nalec, 
tcax ! Kas grupet kase va kona mona dace trasitit lize 
va mielcek rotiskitit ? Ton minafe lakirakalie ko Tôtes 
abdi miafiz me tigitit. 

Kottan klabur, metan rovezornas va bloduca ke 
« ene ». 

 

Vexe biptikye va uum gabeyar. Van fidwana 
pwertafa yikya rwoder, aze, linulason fraltik, kalir : 

— Munton nalev, weltikya. 

Ant taneaf bor sotapiler. Moi kaikfira va Rubicon 
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passé, on s’en donna carrément. Le panier fut vidé. Il 
contenait encore un pâté de foie gras, un pâté de 
mauviettes, un morceau de langue fumée, des poires 
de Crassane, un pavé de Pont-l’Évêque, des petits-
fours et une tasse pleine de cornichons et d’oignons 
au vinaigre, Boule de Suif, comme toutes les femmes, 
adorant les crudités. 

On ne pouvait manger les provisions de cette fille 
sans lui parler. Donc on causa, avec réserve d’abord, 
puis, comme elle se tenait fort bien, on s’abandonna 
davantage. Mmes de Bréville et Carré-Lamadon, qui 
avaient un grand savoir-vivre, se firent gracieuses 
avec délicatesse. La comtesse surtout montra cette 
condescendance aimable des très nobles dames 
qu’aucun contact ne peut salir, et fut charmante. Mais 
la forte Mme Loiseau, qui avait une âme de gendarme, 
resta revêche, parlant peu et mangeant beaucoup. 

On s’entretint de la guerre, naturellement. On 
raconta des faits horribles des Prussiens, des traits de 
bravoure des Français ; et tous ces gens qui fuyaient 
rendirent hommage au courage des autres. Les 
histoires personnelles commencèrent bientôt, et Boule 
de Suif raconta, avec une émotion vraie, avec cette 
chaleur de parole qu’ont parfois les filles pour 
exprimer leurs emportements naturels, comment elle 
avait quitté Rouen : 

— « J’ai cru d’abord que je pourrais rester, dit-elle. 
J’avais ma maison pleine de provisions, et j’aimais 
mieux nourrir quelques soldats que m’expatrier je ne 
sais où. Mais quand je les ai vus, ces Prussiens, ce fut 
plus fort que moi ! Ils m’ont tourné le sang de colère ; 
et j’ai pleuré de honte toute la journée. Oh ! si j’étais 
un homme, allez ! Je les regardais de ma fenêtre, ces 
gros porcs avec leur casque à pointe, et ma bonne me 
tenait les mains pour m’empêcher de leur jeter mon 
mobilier sur le dos. Puis il en est venu pour loger chez 
moi ; alors j’ai sauté à la gorge du premier. Ils ne sont 
pas plus difficiles à étrangler que d’autres ! Et je 
l’aurais terminé, celui-là, si l’on ne m’avait pas tirée 
par les cheveux. Il a fallu me cacher après ça. Enfin, 
quand j’ai trouvé une occasion, je suis partie, et me 
voici. » 

On la félicita beaucoup. Elle grandissait dans 
l’estime de ses compagnons qui ne s’étaient pas 
montrés si crânes ; et Cornudet, en l’écoutant, gardait 
un sourire approbateur et bienveillant d’apôtre ; de 
même un prêtre entend un dévôt louer Dieu, car les 
démocrates à longue barbe ont le monopole du 
patriotisme comme les hommes en soutane ont celui 
de la religion. Il parla à son tour d’un ton doctrinaire, 
avec l’emphase apprise dans les proclamations qu’on 
collait chaque jour aux murs, et il finit par un morceau 
d’éloquence où il étrillait magistralement cette 
« crapule de Badinguet ». 

voa, kottan volkinokon estupur. Kita zo tuvlardar. Va 
zomak kum sudawela is zomak kum wulpa is ki ke 
vikizeyen yoy is konake Crassane efte is Pont-l’Évêque 
bludaki is yona zomxa is anoz kotraf gu logast is 
akekirafu nyorku ~ Cwekfixuya sosontesa va zakaxa, 
dum kottanya ~ ware dadir. 

 

Estura va ekseem ke bata yikya va pulvira pu ina 
vebar. Acum sin prilad, taneon weyuston, azon, larde 
ina linular wervafa, loon nafewed. Bréville W-ya isu 
Carré-Lamadon, tisa xariapafa, gedelon tukawed. 
Moekote biptikya va bata neciafa zbolera ke oluapikya 
rotuzionana gan meka uzerara, ise tir mempesa. Vexe 
tcistafa Loiseau W-ya, disa va batultafa gloga, va int 
guvrokar, pulvimison vox estupuson. 

 

Tire, sin va geja keyaksed. Virnaca ke preussenik 
zo pwaded, vox dere yona budaca ke francik ; ise 
kotbat otcesik va takreluca ke artan brudir. Ilkafa 
rupa fure tozuwed, ise ton ageltafa kontega, ton dile 
bat pulviridul ke ayikya ta muxara va tuwavafa 
perlera, Cwekfixuya pwader inde va Rouen al bulur : 

 

 

— Taneon al folí da co-rozavzá, ~ kalir. ~ Jinafa 
mona tiyir kotrafa gu eksa, ise abdualbá da va konak 
sayakik co-gosinká lodame va int konliz divvoá. Vexe 
viele va batyon preussenik al wí, batcoba al tir pofa 
loon dam jin ! Sin va jin al zidesirsid ; nume kinokon 
vielcekon al boré. Ox ! ede co-tir ayikye, djay ! Mal 
jinaf dilk disukeyé, va batyon bulolikaj dem uulatsa, 
ise kwikya va jinaf nubeem giyir enide va guto mo sin 
me di romimayá. Azon konakbat al pid enide dene jin 
vistaled ; bam ben larida ke taneik al grablé. Tid 
rolaridagaben lion dam artan ! Ise va battan al co-
tenukeyé, ede me zo co-usukimpayá. Va int moion al 
gopreyutá. Adim, viele al katectá, al mallaní, nume 
batlize tigí. 

Ina zo sendapar. Koe karolara ke kot dositik abdion 
progemes, tugijawer ; ise Cornudet, gildeson, va 
vanovasa is rubafa grekikafa kicera sur ; milinde 
gertik va abidik siskes va Lorik malterektar, lecen 
lukastapkiraf sanerotievik va antoka va gugafamuca 
sodadir milinde trendigkirik va tela va alka. Ton 
eniltfamon silukon pulvir, kan viaguca raveyena koe 
kot etimaks cugvielon krun mo rebava, aze, kan 
uiveaca lize va bat « Badinguet jogiik » ilamton 
fibastar, tenuker. 

 

Vexe Cwekfixuya vere mibuwer, kire tir 



Kotava.org Cwekfixuya. Kalkotavaks : Elisabeth Rovall (2013) All rights reserved 15 / 38 

 

Mais Boule de Suif aussitôt se fâcha, car elle était 
bonapartiste. Elle devenait plus rouge qu’une guigne, 
et, bégayant d’indignation :  

— « J’aurais bien voulu vous voir à sa place, vous 
autres. Ça aurait été du propre, ah oui ! C’est vous qui 
l’avez trahi, cet homme ! On n’aurait plus qu’à quitter 
la France si l’on était gouverné par des polissons 
comme vous ! »  

Cornudet, impassible, gardait un sourire 
dédaigneux et supérieur, mais on sentait que les gros 
mots allaient arriver quand le comte s’interposa et 
calma, non sans peine, la fille exaspérée, en 
proclamant avec autorité que toutes les opinions 
sincères étaient respectables. Cependant la comtesse 
et la manufacturière, qui avaient dans l’âme la haine 
irraisonnée des gens comme il faut pour la 
République, et cette instinctive tendresse que 
nourrissent toutes les femmes pour les 
gouvernements à panache et despotiques, se 
sentaient, malgré elles, attirées vers cette prostituée 
pleine de dignité, dont les sentiments ressemblaient si 
fort aux leurs. 

Le panier était vide. À dix on l’avait tari sans peine, 
en regrettant qu’il ne fût pas plus grand. La 
conversation continua quelque temps, un peu refroidie 
néanmoins depuis qu’on avait fini de manger. 

La nuit tombait, l’obscurité peu à peu devint 
profonde, et le froid, plus sensible pendant les 
digestions, faisait frissonner Boule de Suif, malgré sa 
graisse. Alors Mme de Bréville lui proposa sa 
chaufferette dont le charbon, depuis le matin, avait 
été plusieurs fois renouvelé, et l’autre accepta tout de 
suite, car elle se sentait les pieds gelés. Mmes Carré-
Lamadon et Loiseau donnèrent les leurs aux 
religieuses. 

Le cocher avait allumé ses lanternes. Elles 
éclairaient d’une lueur vive un nuage de buée au-
dessus de la croupe en sueur des timoniers, et, des 
deux côtés de la route, la neige qui semblait se 
dérouler sous le reflet mobile des lumières. 

On ne distinguait plus rien dans la voiture ; mais 
tout à coup un mouvement se fit entre Boule de Suif 
et Cornudet ; et Loiseau, dont l’œil fouillait l’ombre, 
crut voir l’homme à la grande barbe s’écarter 
vivement comme s’il eût reçu quelque bon coup lancé 
sans bruit. 

Des petits points de feu parurent en avant sur la 
route. C’était Tôtes. On avait marché onze heures, ce 
qui, avec les deux heures de repos laissées en quatre 
fois aux chevaux pour manger l’avoine et souffler, 
faisait quatorze. On entra dans le bourg et devant 

bonapartevafa. Tukerawer loon dam ranete, aze, 
paweson neuzer : 

— Va win ika in co-djuwiyí, winye ! Batcoba co-tiyir 
listajafa, arse ! Win, va bat eyik, al relmec ! Ede gan 
murkik dum win zo co-bowet, pune va Franca co-
rovebuluv ! 

 

 

Cornudet, vurkaf, va ikudasa is vamoefa kicera sur, 
vexe kottan pestaler da ewaja fu fepoad viele biptikye 
va int walplekur ise va tabodjanik, kuncason, 
tuvumeltar, rictelon etimason da kot puraf trakuray tir 
gotarkan. Wori biptikya is askedonikya, glogon disa va 
meovusa bogara ke porik va Sokasane, is va wayedafa 
krenuguca diskina gan kottanya tove braytafe ik 
evayafe bowere, nekev int, pested jekuna gan bat 
tresenik, ke dan pestaka va sinafa lieke vektad. 

 

 

Kita tir vlardafa. Sotre sanoy, mekuncason al 
pusker, ise kottan batcer da ina me al tir logijafa. 
Prilara abicedje tiskir, soe tufentamana mali tena ke 
estura. 

Toz mielar, tapeduca abicabicon vanpir aludevafa, 
ise fent, loon ropestalen remi logara, va Cwekfixuya 
sustesir, nekev inaf sum. Bam Bréville W-ya va intafi 
tuidulasiki drager, ke dani yeld mali kiel konakviele al 
zo tuwarzar, nume artel vere naler, kire va opras 
nugeem pestaler. Carré-Lamadon W-ya isu Loiseau pu 
toloy alkik va intafi zilid. 

 

Diremstasik al rungumkar. Gumka ton jebesa afida 
va wibrarujod vamoe furoves kurd ke bumiokol koafid, 
is, va nolda nugritanamewesa lev liziwesa tcazera ke 
afi kaike kot kril ke vawa. 

Koe direm koncoba mea tir rowalwina ; vexe 
levgon lizira wal Cwekfixuya is Cornudet sokir ; ise 
Loiseau, ke dan ita va izga joxar, va lukastapkirik 
mangis fowir, dumede in va kona loriskafa vordava su 
kazawar. 

 

Konaku teyumu moe vawa abdueon awid. Batse  
Tôtes. Direm mali sn-tanoy bartiv al lakir, ise do 
fuxebalemon toloy bartiv ta granjasinkara va okoleem 
is gaeloyera, pata tir san-balemoy. In va widega 
kolakir aze kabdue Gida ke Kaza vukir. 
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l’Hôtel du Commerce on s’arrêta. 

La portière s’ouvrit ! Un bruit bien connu fit 
tressaillir tous les voyageurs ; c’étaient les heurts d’un 
fourreau de sabre sur le sol. Aussitôt la voix d’un 
Allemand cria quelque chose. 

Bien que la diligence fût immobile, personne ne 
descendait, comme si l’on se fût attendu à être 
massacré à la sortie. Alors le conducteur apparut, 
tenant à la main une de ses lanternes qui éclaira 
subitement jusqu’au fond de la voiture les deux rangs 
de têtes effarées, dont les bouches étaient ouvertes et 
les yeux écarquillés de surprise et d’épouvante. 

À côté du cocher se tenait, en pleine lumière, un 
officier allemand, un grand jeune homme 
excessivement mince et blond, serré dans son 
uniforme comme une fille en son corset, et portant sur 
le côté sa casquette plate et cirée qui le faisait 
ressembler au chasseur d’un hôtel anglais. Sa 
moustache démesurée, à longs poils droits, 
s’amincissant indéfiniment de chaque côté et terminée 
par un seul fil blond, si mince qu’on n’en apercevait 
pas la fin, semblait peser sur les coins de sa bouche, 
et, tirant la joue, imprimait aux lèvres un pli tombant. 

Il invita en français d’Alsacien les voyageurs à 
sortir, disant d’un ton raide :  

— « Foulez-vous tescentre, messieurs et tames ? » 

Les deux bonnes sœurs obéirent les premières 
avec une docilité de saintes filles habituées à toutes 
les soumissions. Le comte et la comtesse parurent 
ensuite, suivis du manufacturier et de sa femme, puis 
de Loiseau poussant devant lui sa grande moitié. 
Celui-ci, en mettant pied à terre, dit à l’officier :  

— « Bonjour monsieur », par un sentiment de 
prudence bien plus que par politesse.  

L’autre insolent comme les gens tout-puissants, le 
regarda sans répondre. 

Boule de Suif et Cornudet, bien que près de la 
portière, descendirent les derniers, graves et hautains 
devant l’ennemi. La grosse fille tâchait de se dominer 
et d’être calme : le démoc tourmentait d’une main 
tragique et un peu tremblante sa longue barbe 
roussâtre. Ils voulaient garder de la dignité, 
comprenant qu’en ces rencontres-là chacun 
représente un peu son pays ; et pareillement révoltés 
par la souplesse de leurs compagnons, elle, tâchait de 
se montrer plus fière que ses voisines, les femmes 
honnêtes, tandis que lui, sentant bien qu’il devait 
l’exemple, continuait en toute son attitude sa mission 
de résistance commencée au défoncement des routes. 

On entra dans la vaste cuisine de l’auberge, et 

 

Tuvelta zo fenkur ! Grupenyen lor va kot koyasik 
skotcotasir ; vordava ke abaltak mo sid. Kreme puda 
ke germanik va koncoba iegar. 

 

Beka diligence direm tir meliziwes, metan 
volrundanyar, dumede divon di zo fostaker. Bam 
diremstasik awir, nubagis va tana gumka fikon koafisa 
kal ludev ke brid va toloya ema dem ciwana taka, ke 
dana art is iteem golde akoyewera is kovudawera 
fenkuweped. 

 

Poke diremstasik germanaf fayik tigir, ontinaf 
tiguapaf latkaf yik, lican koe tantazukot dum ayikya 
koe ulimok, is krilon diskis va azekaf is sebekayan 
atsot tuvektasas va kwikye ke kona englafa gida. 
Teniskafa nyoxa, dem rontaf imapeem, ronon is talton 
loloon tutiguawer ise ton tanoy latkaf fem nutis 
naaviskaf tenuwer, mo artalaveem nuvaldoawer 
nume, impason va tcor, va lubes soaks tidu kutc askir. 

 

In alsasafrancavuson plataer da koyasik 
volrundanyad, tritakomon kalison :   

— Tcutiflanic, veltikye is veltikya ? 

Toloy tucpastik taneon veged, ton alguca ke 
tumtafa ayikya koton gigruidena. Biptikye is biptikya 
moion awid, az askedonikye is kurenik, az Loiseau 
kabduon platisu va intafa ontinikya. Bantel, aykason 
va nuga mo sid, pu fayik kalir : 

— Va weltikye kiavá, ~ yoke xeyaca lodam doluca. 

Artol, jlokaf dum bet gijarotiik, me dulzeson va in 
disuker. 

 

Cwekfixuya is Cornudet, beka poke tuvelta tigid, 
gorestaf is calgaf lente volnik, ironokon divlanid. 
Pwertafa yikya va int lafelir ise latir vumeltafa : 
sanerotievik kan folvafa is skotcamasa nuba va 
blakeramaf lukastap olyaster. Va abica bagaliuca 
djuvided, gildason da bak mana kakevera kottan va 
vo kaatoemer ; ise oltavon kevien gan plaxuca ke 
dositikeem, ina latir oklafa loon dam vegungikyeem, 
dam porikya, solve in, pestalenyes da va tula gofirvir, 
ton kotafa tila va acagisa vuida tozuweyesa ba tsaxara 
va vawa dakir. 

 

Kottan va burmotaxopo ke yorida kolanir, aze 
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l’Allemand, s’étant fait présenter l’autorisation de 
départ signée par le général en chef et où étaient 
mentionnés les noms, le signalement et la profession 
de chaque voyageur, examina longuement tout ce 
monde, comparant les personnes aux renseignements 
écrits. 

Puis il dit brusquement :  

— « C’est pien », et il disparut. 

Alors on respira. On avait faim encore ; le souper 
fut commandé. Une demi-heure était nécessaire pour 
l’apprêter ; et, pendant que deux servantes avaient 
l’air de s’en occuper, on alla visiter les chambres. Elles 
se trouvaient toutes dans un long couloir que 
terminait une porte vitrée marquée d’un numéro 
parlant. 

Enfin on allait se mettre à table, quand le patron 
de l’auberge parut lui-même. C’était un ancien 
marchand de chevaux, un gros homme asthmatique, 
qui avait toujours des sifflements, des enrouements, 
des chants de glaires dans le larynx. Son père lui avait 
transmis le nom de Follenvie. 

Il demanda : 

— Mademoiselle Élisabeth Rousset ? 

Boule de Suif tressaillit, se retourna : 

— C’est moi. 

— Mademoiselle, l’officier prussien veut vous parler 
immédiatement. 

— À moi ? 

— Oui, si vous êtes bien mademoiselle Élisabeth 
Rousset. 

Elle se troubla, réfléchit une seconde, puis déclara, 
carrément : 

— C’est possible, mais je n’irai pas. 

Un mouvement se fit autour d’elle ; chacun 
discutait, cherchait la cause de cet ordre. Le comte 
s’approcha : 

— Vous avez tort, madame, car votre refus peut 
amener des difficultés considérables, non seulement 
pour vous, mais même pour tous vos compagnons. Il 
ne faut jamais résister aux gens qui sont les plus 
forts. Cette démarche assurément ne peut présenter 
aucun danger ; c’est sans doute pour quelque 
formalité oubliée. 

Tout le monde se joignit à lui, on la pria, on la 
pressa, on la sermonna, et l’on finit par la 

germanik atoeyemb va rictaxa sugdayana gan okilaf 
jadiwik is miwakirafa gu murobara ke kot koyasik isu 
eba, va kottan rindeper, dodisukeson korik gu suteyen 
cenkaxeem. 

 

Aze levgon kalir : 

— Patcopa kievafa, ~ aze griawir. 

Bam kottan kagaelar. Wan aeler ; sielestura zo 
jafar. Bartivacku tir adrafu ta egara ; ise, edje toloya 
zanisikya nuviunsud, sin va maweem worad. Kota 
mawa bene abrotcaf plor do arteon ralpakiraf tuvel 
dem otuk tigid. 

 

 

Sin adim fu benazegad viele tilik ke yorida miv 
awir. Tir savsaf dolesik va okol, gaflakoles pwertik, 
alokon dis va azdara ik cegawera is gewarndank koe 
gluda. Gadikye va Follenvie yolt al veyburer. 

In erur : 

— Élisabeth Rousset Weltikya ? 

Cwekfixuya skotcotar, rwoder : 

— Jin. 

— Weltikya, preussenaf fayik pu rin vere djupulvir. 

— Pu jin ? 

— Gue, ede en til Élisabeth Rousset weltikya. 

 

 

Ina skaltewer, undemer, aze dace dakter : 

— Batcoba rotisa, vexe me lanití. 

Liziwera anameon sokir ; kottel flider, va lazava ke 
bata benplekura aneyar. Biptikye vanlanir : 

 

— Kiovel, weltikya, kire vewara va yona 
volfakacapa rodaskir, osk tove rin, voxosk dace tove 
kot dositik. Acagira va lopof korik me sogotir. Tire 
bata godela va kone wupte me rotatoer ; ape ta kona 
vulkuyuna ariekaca. 

 

Kottel va int gu in kazokever, ina zo bliker, zo 
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convaincre ; car tous redoutaient les complications qui 
pourraient résulter d’un coup de tête. Elle dit enfin : 

— C’est pour vous que je le fais, bien sûr ! 

La comtesse lui prit la main : 

— Et nous vous remercions. 

Elle sortit. On l’attendit pour se mettre à table. 
Chacun se désolait de n’avoir pas été demandé à la 
place de cette fille violente et irascible, et préparait 
mentalement des platitudes pour le cas où on 
l’appellerait à son tour. 

Mais, au bout de dix minutes, elle reparut, 
soufflant, rouge à suffoquer, exaspérée. Elle 
balbutiait :  

— « Oh ! la canaille ! la canaille ! » 

Tous s’empressaient pour savoir, mais elle ne dit 
rien ; et comme le comte insistait, elle répondit avec 
une grande dignité :  

— « Non, cela ne vous regarde pas, je ne peux pas 
parler. » 

Alors on s’assit autour d’une haute soupière d’où 
sortait un parfum de choux. Malgré cette alerte, le 
souper fut gai. Le cidre était bon, le ménage Loiseau 
et les bonnes sœurs en prirent, par économie. Les 
autres demandèrent du vin ; Cornudet réclama de la 
bière. Il avait une façon particulière de déboucher la 
bouteille, de faire mousser le liquide, de le considérer 
en penchant le verre, qu’il élevait ensuite entre la 
lampe et son œil pour bien apprécier la couleur. 
Quand il buvait, sa grande barbe, qui avait gardé la 
nuance de son breuvage aimé, semblait tressaillir de 
tendresse ; ses yeux louchaient pour ne point perdre 
de vue sa chope, et il avait l’air de remplir l’unique 
fonction pour laquelle il était né. On eût dit qu’il 
établissait en son esprit un rapprochement et comme 
une affinité entre les deux grandes passions qui 
occupaient toute sa vie : le Pale Ale et la Révolution ; 
et assurément il ne pouvait déguster l’un sans songer 
à l’autre. 

M. et Mme Follenvie dînaient tout au bout de la 
table. L’homme, râlant comme une locomotive crevée, 
avait trop de tirage dans la poitrine pour pouvoir 
parler en mangeant : mais la femme ne se taisait 
jamais. Elle raconta toutes ses impressions à l’arrivée 
des Prussiens, ce qu’ils faisaient, ce qu’ils disaient, les 
exécrant, d’abord, parce qu’ils lui coûtaient de 
l’argent, et, ensuite, parce qu’elle avait deux fils à 
l’armée. Elle s’adressait surtout à la comtesse, flattée 
de causer avec une dame de qualité. 

Puis elle baissait la voix pour dire des choses 

plataer, zo fanyar, nume ten zo kobuiver ; lecen 
kottan va tuesara rodanena gan kona warjera cuber. 
Ina adim kalir : 

— Mu win va batcoba askí, efe ! 

Biptikya va inafa nuba narir : 

— Nume va rin grewav. 

Ina divlanir. Ta benazegara zo ker. Kottan erolawer 
kire ika bata spuesafa is perlesafa yikya me al zo erur, 
nume va azekaca swavon egar kase silukon zo co-
rozatar. 

Vexe, arti sanoya wexa, ina gire awir, sukeweson, 
kerafa gu personara, tabodjana. Tcipar : 

— Ox ! man govligunik ! govligursunik ! 

 

Kottel tander enide raver, vexe ina va mecoba 
kalir ; aze larde biptikye karaker, ina bagaliapon 
dulzer : 

— Me, batcoba va win me sikapburar, me djupulví. 

 

Acum kottan, aname ontinaf aabreak lizu kofigaxa 
ke kunta divstir, debanyar. Nekev bata elogara, 
sielestura tir itupafa. Vaida tir kiewafa, Loiseau 
weltikeem vaon raweyar, ta megara. Artel va vor 
erud ; Cornudet va ekot imaxur. Inaf bask ta 
griaretlara va tirac, ta jebrara va plawa, ta krafiara 
blagason va galema az madason wal gum is ita ta 
karolaracka va kseva, tir pilkovaf. Viele in ulir, 
lukastap, suyus va kseva ke albana uliwa, krenugon 
nuskotcotar ; iteem rodjegar enide va ekota wan wir, 
ise in va antafi fli nuksuber dume al koblir. Co-kalit da 
koe swava va kavanara is brostaca wal toloya skeura 
ke intafa blira exoner : wal Pale Ale is Artowara ; ise 
efe va bate metrakuson va bana me sorovotar. 

 

 

Follenvie W-ye isu W-ya arte azega sielestud. Ayikye, 
blatiase dum semayano lizimeltasiko, va ast 
moimparsar nume estuson me pulvir : vexe kurenik 
meviele stivawer. Va kota inafa litera ba artlakira ke 
yon preussenik pwader, va coba sin askiyid ise kaliyid, 
taneon ilamakladason kire sin tapileped, ise, va toloye 
nazbeikye koe ervolia dikir. Va biptikya nelkon gukoer, 
derbena da gu porapik flider. 

 

Aze pudomar enide va gedelaca di kalir, voxe 
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délicates, et son mari, de temps en temps, 
l’interrompait : 

— Tu ferais mieux de te taire, madame Follenvie. 

Mais elle n’en tenait aucun compte, et continuait : 

— Oui, madame, ces gens-là ça ne fait que manger 
des pommes de terre et du cochon, et puis du cochon 
et des pommes de terre. Et il ne faut pas croire qu’ils 
sont propres. — Oh non ! — Ils ordurent partout, sauf 
le respect que je vous dois. Et si vous les voyiez faire 
l’exercice pendant des heures et des jours ; ils sont là 
tous dans un champ : — et marche en avant, et 
marche en arrière, et tourne par-ci, et tourne par-là. 
— S’ils cultivaient la terre au moins, ou s’ils 
travaillaient aux routes dans leur pays ! — Mais non, 
madame, ces militaires, ça n’est profitable à 
personne ! Faut-il que le pauvre peuple les nourrisse 
pour n’apprendre rien qu’à massacrer ! — Je ne suis 
qu’une vieille femme sans éducation, c’est vrai, mais 
en les voyant qui s’esquintent le tempérament à 
piétiner du matin au soir, je me dis : — « Quand il y a 
des gens qui font tant de découvertes pour être utiles, 
faut il que d’autres se donnent tant de mal pour être 
nuisibles ! Vraiment, n’est-ce pas une abomination de 
tuer des gens qu’ils soient Prussiens, ou bien Anglais, 
ou bien Polonais, ou bien Français ? — Si l’on se 
revenge sur quelqu’un qui vous a fait tort, c’est mal, 
puisqu’on vous condamne ; mais quand on extermine 
nos garçons comme du gibier, avec des fusils, c’est 
donc bien, puisqu’on donne des décorations à celui qui 
en détruit le plus ? — Non, voyez-vous, je ne 
comprendrai jamais ça ! 

Cornudet éleva la voix : 

— « La guerre est une barbarie quand on attaque 
un voisin paisible ; c’est un devoir sacré quand on 
défend la patrie. 

La vieille femme baissa la tête : 

— Oui, quand on se défend, c’est autre chose ; 
mais si l’on ne devrait pas plutôt tuer tous les rois qui 
font ça pour leur plaisir ? 

L’œil de Cornudet s’enflamma : 

— Bravo, citoyenne ! dit-il. 

M. Carré-Lamadon réfléchissait profondément. Bien 
qu’il fût fanatique des illustres capitaines, le bon sens 
de cette paysanne le faisait songer à l’opulence 
qu’apporteraient dans un pays tant de bras inoccupés 
et par conséquent ruineux, tant de forces qu’on 
entretient improductives, si on les employait aux 
grands travaux industriels qu’il faudra des siècles pour 
achever. 

kurenik dile waljoar : 

— Follenvie W-ya co-gostivawel. 

Vexe mekon nyurnar aze wan kalir : 

— En, weltikya, bat korik va vraz is bulolxa, az va 
bulolxa is vraz anton estud. Ise me gestit da sin tid 
parvuaf. Ox me ! Sin kotlize doritawarzed, damo jinafa 
govidena tarkara. Ise ede co-wil viele remi jontik 
bartiv isu viel va int funted ; koe taya kot tigid : ise 
abdulanic, aze radimlanic, aze talton rwodec, aze 
ronon rwodec ! Ede va tawa icle co-midud, oke ta 
vawa koe sinafa patecta co-kobad ! Vexe me, 
weltikya, bat sayakik, va metan zilidud ! Kas kimtafe 
sane gosinkar enide anton grurastaked ?! Anton tí 
gaariskafa guazikya, tire, vexe wison da gazdasielon 
pudapeson raliblokad, pu int kalí : « Viele tid konaktan 
jontikote favlon kosmarus, tokdume artan jontikeke 
lasutid volfavlaf ? Efe, kas atara va korik, va 
preussenik ok englik ok polskik ok francik, me tir 
relkaca ? Viele battan gu bantan vetuigayas va int 
jaxadar, batcoba tir rotafa, larde zo lanzatar ; vexe 
ede nazbeikye zeltanon wivgon zo awalkoper, kle 
kiewafa, larde wizbuxa pu tel loote vilas zo zilid ? Me, 
rabatec, va batcoba me sogildatá ! 

 

 

 

 

Cornudet pudamadar : 

— Geja tir nartaca viele diliodaf vegungik zo dilfur ; 
baerdafi goni viele guga zo godilfur. 

Guazikya takomar : 

— En, viele kontan va int rojur, batse arcoba ; 
vexe kas va kot gazik puveguson askis va batcoba 
lodamon me co-gonatat ? 

Ita ke Cornudet koteyawer : 

— Taxa, wideyik ! ~ kalir. 

 

Carré-Lamadon W-ye undeper. Beka tir ukafe gu 
tcumpaf redakik, fre ke bat tawadayik askir da 
modovar va sivakuca co-vanburesa ko kona patecta 
gan batyona ma jontikote mekerelena num rawasa, 
gan batyono po gumewarzesano, ede sin ta yona 
rabafa kobarapa tenuketenon olegasa va konaka 
decemda zo co-uned. 

Vexe Loiseau, buluson va runda, va yoridik kevlanir 
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Mais Loiseau, quittant sa place, alla causer tout bas 
avec l’aubergiste. Le gros homme riait, toussait, 
crachait ; son énorme ventre sautillait de joie aux 
plaisanteries de son voisin, et il lui acheta six 
feuillettes de bordeaux pour le printemps, quand les 
Prussiens seraient partis. 

Le souper à peine achevé, comme on était brisé de 
fatigue, ou se coucha. 

Cependant Loiseau, qui avait observé les choses, 
fit mettre au lit son épouse, puis colla tantôt son 
oreille et tantôt son œil au trou de la serrure, pour 
tâcher de découvrir ce qu’il appelait : « les mystères 
du corridor ». 

Au bout d’une heure environ, il entendit un 
frôlement, regarda bien vite, et aperçut Boule de Suif 
qui paraissait plus replète encore sous un peignoir de 
cachemire bleu, brodé de dentelles blanches. Elle 
tenait un bougeoir à la main et se dirigeait vers le 
gros numéro tout au fond du couloir. Mais une porte, 
à côté, s’entr’ouvrit, et, quand elle revint au bout de 
quelques minutes, Cornudet, en bretelles, la suivait. 
Ils parlaient bas, puis ils s’arrêtèrent. Boule de Suif 
semblait défendre l’entrée de sa chambre avec 
énergie. Loiseau, malheureusement, n’entendait pas 
les paroles, mais, à la fin, comme ils élevaient la voix, 
il put en saisir quelques-unes. Cornudet insistait avec 
vivacité. Il disait : 

— Voyons, vous êtes bête, qu’est-ce que ça vous 
fait ? 

Elle avait l’air indigné et répondit : 

— Non, mon cher, il y a des moments où ces 
choses-là ne se font pas ; et puis, ici, ce serait une 
honte. 

Il ne comprenait point, sans doute, et demanda 
pourquoi. Alors elle s’emporta, élevant encore le ton : 

— Pourquoi ? Vous ne comprenez pas pourquoi ? 
Quand il y a des Prussiens dans la maison, dans la 
chambre à côté, peut-être ? 

Il se tut. Cette pudeur patriotique de catin qui ne 
se laissait point caresser près de l’ennemi, dut 
réveiller en son cœur sa dignité défaillante, car, après 
l’avoir seulement embrassée, il regagna sa porte à pas 
de loup. 

Loiseau, très allumé, quitta la serrure, battit un 
entrechat dans sa chambre, mit son madras, souleva 
le drap sous lequel gisait la dure carcasse de sa 
compagne qu’il éveilla d’un baiser en murmurant : 
« M’aimes-tu, chérie ? » 

Alors toute la maison devint silencieuse. Mais 

aze omapon flider. Pwertikye kiper, bobar, putcer ; 
inaf jivotap yoke kota krandera ke vegungik daavon 
grabledar, nume in va Bordeaux vor vas tevoy 
miluntcek ba imwugal pu inu luster, viele preussenik 
di mallanitid. 

Moi sielestura, golde cuerapa, kottan ilavasenyar. 

 

Wori Loiseau, dizveyesu va debala, ko ilava va 
kurenik plekur, aze va ont oblaka ont ita kev ludotfe 
krur enide va coba inton yoltana gu « buleem ke 
arlom » lakosmar. 

 

Arti mon tanoy bartiv, va kactara gilder, kalion 
levdisuker, aze va Cwekfixuya nutisa loon sudafa leve 
ezbunda kum faltafa deaxolimxa fidenafa gu batakaf 
talgukay kozwir. Ina koe nuba va rakiakam gir ise va 
otukap arte plor vanlanir. Vexe tuvel, pokeon, 
fenkuwemer, aze, arti konaka wexa viele ina dimlanir, 
Cornudet, ton taam, kadimelanir. Sin omon pulvid, 
aze vukid. Cwekfixuya va kolanira va intaf tuvel 
votcukon nupour. Loiseau, aje, va pulvira me gilder, 
vexe, tere, larde pudamadad, va konaka rovangruper. 
Cornudet blion karaker. Kalir : 

 

 

— Djay, rin til bonaf, va tokcoba batcoba fu askir ? 

Ina zo nupar nume dulzer : 

— Me, abegik, dile mana coba me zo askir ; ise 
dere, batlize, batcoba co-tir kinokaca. 

 

In me gildar, efe, nume erur dume. Bam ina perler, 
loon kommadason : 

— Tokdume ? Me gildal dume ? Edje preussenik 
koe mona tigid, koe pokefa mawa, rotir ? 

In stivawer. Bata gugafamafa tresenikafa werkuca, 
meiskesa da ina poke volnik zo rosantar, va konjotesa 
bagaliuca koe takra ape al divmodesir, kire, moida in 
anton al dablur pune van intaf tuvel idatcolboron 
dimlanir. 

Loiseau, vanteyapanu, va ludot bulur, va stutebora 
skur, va mielgom plekur, va dualt levmadar lize 
gamiafo alto ke kurenik leveon dayker, aze kan 
kutcara va in divmodar prejason : « Kas va jin renal, 
abegya ? » 

Batvielu varafa mona tuamlitawer. Vexe fure 
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bientôt s’éleva quelque part, dans une direction 
indéterminée qui pouvait être la cave aussi bien que le 
grenier, un ronflement puissant, monotone, régulier, 
un bruit sourd et prolongé, avec des tremblements de 
chaudière sous pression. M. Follenvie dormait. 

Comme on avait décidé qu’on partirait à huit 
heures le lendemain, tout le monde se trouva dans la 
cuisine ; mais la voiture, dont la bâche avait un toit de 
neige, se dressait solitaire au milieu de la cour, sans 
chevaux et sans conducteur. On chercha en vain celui-
ci dans les écuries, dans les fourrages, dans les 
remises. Alors tous les hommes se résolurent à battre 
le pays et ils sortirent. Ils se trouvèrent sur la place, 
avec l’église au fond, et, des deux côtés, des maisons 
basses où l’on apercevait des soldats prussiens. Le 
premier qu’ils virent épluchait des pommes de terre. 
Le second, plus loin, lavait la boutique du coiffeur. Un 
autre, barbu jusqu’aux yeux, embrassait un mioche 
qui pleurait et le berçait sur ses genoux pour tâcher 
de l’apaiser ; et les grosses paysannes dont les 
hommes étaient à « l’armée de la guerre », 
indiquaient par signes à leurs vainqueurs obéissants le 
travail qu’il fallait entreprendre : fendre du bois, 
tremper la soupe, moudre le café ; un d’eux même 
lavait le linge de son hôtesse, une aïeule tout 
impotente. 

Le comte, étonné, interrogea le bedeau qui sortait 
du presbytère. Le vieux rat d’église lui répondit :  

— « Oh ! ceux-là ne sont pas méchants ; c’est pas 
des Prussiens à ce qu’on dit. Ils sont de plus loin ; je 
ne sais pas bien d’où ; et ils ont tous laissé une 
femme et des enfants au pays ; ça ne les amuse pas, 
la guerre, allez ! Je suis sûr qu’on pleure bien aussi là-
bas après les hommes ; et ça fournira une fameuse 
misère chez eux comme chez nous. Ici, encore, on 
n’est pas trop malheureux pour le moment, parce 
qu’ils ne font pas de mal et qu’ils travaillent comme 
s’ils étaient dans leurs maisons. Voyez-vous, 
monsieur, entre pauvres gens, faut bien qu’on s’aide… 
C’est les grands qui font la guerre. » 

Cornudet, indigné de l’entente cordiale établie 
entre les vainqueurs et les vaincus, se retira, 
préférant s’enfermer dans l’auberge. Loiseau eut un 
mot pour rire :  

— « Ils repeuplent. » 

M. Carré-Lamadon eut un mot grave :  

— « Ils réparent. »  

Mais on ne trouvait pas le cocher. À la fin on le 
découvrit dans le café du village, attablé 
fraternellement avec l’ordonnance de l’officier. Le 
comte l’interpella : 

konlize, vanu merogotuno xo rotiso fuk lidam olkxo, 
tankomafa is belafa iptokarapa madawer, xadafa is 
trenafa lorara skotcasa dum xuvakiraf gantak. 
Follenvie W-ye keniber. 

 

Larde mallakira ba direvielon anyuste bartiv al zo 
gorar, kottan koe burmotaxo va sint katrasid ; vexe 
direm, keon gefna tir dem kepaita kum nolda, iste 
kusk antion tigir, voldo okol is stasik. Bantan koe 
okolxe is werdolxo is lutiz giopon zo aneyar. Acum 
kote ayikye gorad da ko widega didad nume divlanid. 
Moe viga va sint katrasid. Arteon uja, is, vokeon, yona 
omafa mona lize preussenaf sayakik zo kozwid. Tel 
taneaf win va vraz basalmar. Toleaf, kaikemon, va 
divatcetakaronya. Artan, lukastkiraf kale iteem, va 
bores velik dablur ise moe badeeem kovdar enide 
lavandilir ; ise pwertafa tawadayikya, keon ayikye 
dene « gejervolia » tigid, pu veges cenesik va 
gobokana kobara sugdadason bazed : va intaludzera 
ik aabreperdoera ik fadtugoara ; kontan ke sin va 
grita ke intafa emudesikya ~ povwarsaf savsik ~ dace 
tcater. 

 

 

Biptikye, gevane, va ujunenik divlanis va adlutikxo 
erur. Bat guazaf ujatovolik dulzer : 

— Ox ! battan me tid trukaf ; nuve me tid 
preussenik. Tid ke losumefa patecta ; grupensé lizu ; 
ise kot va kurenik is nazbeikeem koe vo al isked ; 
batcoba va sin me relander, geja, benje ! Lané da 
dere banlize ayikye zo alutad. Batlize, ware, dure me 
tiv volkalarsaf, lecen sin me rotud ise kobad milinde 
koe intafa mona co-tigid. Gildal, weltikye, selton gu 
yon wawik, va sint govopomav… Zolonik sin gejud. 

 

 

Cornudet, pan gu oluyafa gildura exonena wal 
cenesik is cenenik, bulur, abdualbas da koe yorida va 
int kobuder. Loiseau kiperajodur : 

— Sin dimfrofad. 

Carré-Lamadon W-ye va gorestafa ewa askir : 

— Sin dimempad. 

Vexe diremstasik men zo trasir. Artion koe zazda 
ke wida zo kosmar, beron benazegayas do garveldasik 
ke fayik. Biptikye powar : 
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— Ne vous avait-on pas donné l’ordre d’atteler 
pour huit heures ? 

— Ah ! bien oui, mais on m’en a donné un autre 
depuis. 

— Lequel ? 

— De ne pas atteler du tout. 

— Qui vous a donné cet ordre ? 

— Ma foi ! le commandant prussien. 

— Pourquoi ? 

— Je n’en sais rien. Allez lui demander. On me 
défend d’atteler, moi je n’attelle pas. — Voilà. 

— C’est lui-même qui vous a dit cela ? 

— Non, monsieur, c’est l’aubergiste qui m’a donné 
l’ordre de sa part. 

— Quand ça ? 

— Hier soir, comme j’allais me coucher. 

Les trois hommes rentrèrent fort inquiets. 

On demanda M. Follenvie, mais la servante 
répondit que Monsieur, à cause de son asthme, ne se 
levait jamais avant dix heures. Il avait même 
formellement défendu de le réveiller plus tôt, excepté 
en cas d’incendie. 

On voulut voir l’officier, mais cela était impossible 
absolument, bien qu’il logeât dans l’auberge, M. 
Follenvie seul était autorisé à lui parler pour les 
affaires civiles. Alors on attendit. Les femmes 
remontèrent dans leurs chambres, et des futilités les 
occupèrent. 

Cornudet s’installa sous la haute cheminée de la 
cuisine où flambait un grand feu. Il se fit apporter là 
une des petites tables du café, une canette, et il tira 
sa pipe qui jouissait parmi les démocrates d’une 
considération presque égale à la sienne, comme si elle 
avait servi la patrie en servant à Cornudet. C’était une 
superbe pipe en écume admirablement culottée, aussi 
noire que les dents de son maître, mais parfumée, 
recourbée, luisante, familière à sa main, et complétant 
sa physionomie. Et il demeura immobile, les yeux 
tantôt fixés sur la flamme du foyer, tantôt sur la 
mousse qui couronnait sa chope ; et chaque fois qu’il 
avait bu, il passait d’un air satisfait ses longs doigts 
maigres dans ses longs cheveux gras pendant qu’il 
humait sa moustache frangée d’écume. 

Loiseau, sous prétexte de se dégourdir les jambes, 
alla placer du vin aux débitants du pays. Le comte et 

— Va vansorkara ba anyuste bartiv me al mbi 
benplekul ? 

— Ax ! gue, vexe batvielu arinde al mbi benplekú. 

— Tokinde ? 

— Gomevansorká, en. 

— Toktan batinde al benplekur ? 

— Ae ! preussenaf dirgasik. 

— Tokdume ? 

— Me grupé. Pu in erul. Mbi poú da vansorká, 
acum me vansorká. Ae. 

— Kas in va batcoba miv al kalir ? 

— Volgue, weltikye, yoridik al ikabenplekur. 

— Tokviele ? 

— Daresielon, viele fu ilavasenyayá. 

Baroy ayik dimlanid, guyapaf. 

 

Follenvie W-ye zo kucilar, vexe zanisikya dulzer da 
Weltikye, golde gaflakola, abdi sane bartiv me 
sokilavadebanyar. Ine dace al kalpour da lowaveon zo 
divmodesir, vaxede fird sokir. 

 

Fayik zo djuwir, vexe batcoba arse volrotisa, beka 
koe yorida vistalewer ; Follenvie W-ye va wideytafa 
arienta ant rovepulvir. Kle kottan ker. Ayikya vo mawa 
dimlanid aze barlipaca va sina kokereled. 

 

Cornudet vlev ontinafa keldega ke burmotaxo 
inkewer lize teyap tir. Va tana azega ke zazda batliz 
volmiv vanburer aze va intafo plo narir. Bato dene 
sanerotievikeem va krafiara riwe miltafa gu tela inafa 
dadir, dumede zanudason va Cornudet va guga al 
kozanir. Ilamtafo plo kum fruktul, dem ludev ebeltaf 
lion dam talgeem ke intaf digisik, vox kofigaso, livafo, 
afigaso, yastafo gu nuba, is tukotraso va inafa altoza. 
Aze in va int mezekasir, ton iteem modisukes va ont 
teyka ke teyxo ont skael sonas va ekota ; kotviele al 
ulir, pune va mazdaf abrotcaf gelteem ko sudaf 
abrotcaf usuk valeon plekur edje va nyoxa dem 
skaelafa gila senger. 

 

Loiseau, yontason da va nimateem gogriglagar, va 
yon zazdik ke widega kevlanir nume va vor abdidoder. 
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le manufacturier se mirent à causer politique. Ils 
prévoyaient l’avenir de la France. L’un croyait aux 
d’Orléans, l’autre à un sauveur inconnu, un héros qui 
se révèlerait quand tout serait désespéré : un du 
Guesclin, une Jeanne d’Arc peut-être ? ou un autre 
Napoléon Ier ? Ah ! si le prince impérial n’était pas si 
jeune ! Cornudet, les écoutant, souriait en homme qui 
sait le mot des destinées. Sa pipe embaumait la 
cuisine. 

Comme dix heures sonnaient, M. Follenvie parut. 
On l’interrogea bien vite ; mais il ne put que répéter 
deux ou trois fois, sans une variante, ces paroles : 
L’officier m’a dit comme ça : 

— « Monsieur Follenvie, vous défendrez qu’on 
attelle demain la voiture de ces voyageurs. Je ne veux 
pas qu’ils partent sans mon ordre. Vous entendez. Ça 
suffit. » 

Alors on voulut voir l’officier. Le comte lui envoya 
sa carte où M. Carré-Lamadon ajouta son nom et tous 
ses titres. Le Prussien fit répondre qu’il admettrait ces 
deux hommes à lui parler quand il aurait déjeuné, 
c’est-à-dire vers une heure. 

Les dames reparurent et l’on mangea quelque peu, 
malgré l’inquiétude. Boule de Suif semblait malade et 
prodigieusement troublée. 

On achevait le café quand l’ordonnance vint 
chercher ces messieurs. 

Loiseau se joignit aux deux premiers ; mais comme 
on essayait d’entraîner Cornudet pour donner plus de 
solennité à leur démarche, il déclara fièrement qu’il 
entendait n’avoir jamais aucun rapport avec les 
Allemands ; et il se remit dans sa cheminée, 
demandant une autre canette. 

Les trois hommes montèrent et furent introduits 
dans la plus belle chambre de l’auberge où l’officier les 
reçut, étendu dans un fauteuil, les pieds sur la 
cheminée, fumant une longue pipe de porcelaine, et 
enveloppé par une robe de chambre flamboyante, 
dérobée sans doute dans la demeure abandonnée de 
quelques bourgeois de mauvais goût. Il ne se leva 
pas, ne les salua pas, ne les regarda pas. Il présentait 
un magnifique échantillon de la goujaterie naturelle au 
militaire victorieux. 

Au bout de quelques instants il dit enfin : 

— Qu’est-ce que fous foulez ? 

Le comte prit la parole : 

— Nous désirons partir, Monsieur. 

Biptikye is askedonikye va gaderopa toz flided. Va 
direkeugal ke Franca abdiwid. Battel va Orléans yasa 
folir, bantel va megrupen giwasik, va gradilik 
razdawes viele kotcoba co-tir gripokolena : kon 
Duguesclin, kon Jeanne d’Arc rotir ? ok ar Napoléon ? 
Ax ! ede ginasersik me co-tir maneke jotaf ! Cornuder, 
va sin terektason, kicer dum kontan grupes va 
baliravlem. Inafo plo va burmotaxo medrar. 

 

Ba mamara ke sane bartiv, Follenvie W-ye awir. 
Kalion zo biber ; vexe va batyona ewa anton 
rotolkalir, tolon ok baron mearapenison : 

— Fayik al kalir, batinde : « Follenvie W-ye, va 
vansorkara va direm ke batyon koyasik eldeon poul ! 
Me kuraní da sin a benplekuks ke jin mallakid. Gildel ! 
Stapesa. » 

Acum fayik zo djuwir. Biptikye va intafa liwa, liz 
Carré-Lamadon W-ye va intaf yolt isu semekeem al 
loplekur, stakser. Preussenik volmiv dulzer da va 
pulvira ke bat toloy ayik dosteter viele moni tane 
bartiv al miafizestutur. 

Weltikya gire awid ise kottel estumur, nekev 
guyuca. Cwekfixuya nuvakoler ise zo nuskalteper. 

Vadimi fadugal, garveldasik va batyone weltikye 
kevlanir. 

 

Loiseau va int gu toloye kazokever ; voxe 
Cornudet, ladolizin enide godela tir lofawokafa, oklon 
dakter da va germanik meinde djupaskaler ; nume va 
keldega gire kolanir, eruson va ara ekota. 

 

Baroye ayikye tidlanid aze ko tela lolistafa mawa 
ke yorida zo kostad lize fayik va sine emuder, senyes 
koe iriba, ton nugeem moe keldega, vikizes va 
abrotcafo rigelafo plo, is dem teykas mawagem, ape 
faluyun koe jovleyeno yasaxo ke kon grivakirajaf 
glastik. Me ranyar, me kiavar, va sin me disuker. Va 
spertany ke yoromucacka ke cenes sayakik sokatoer. 

 

 

Konakvulon adim kalir : 

— Va tokcoba tcumec ? 

Biptikye va pulva narir : 

— Djumallakiv, Weltikye. 
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— Non. 

— Oserai-je vous demander la cause de ce refus ? 

— Parce que che ne feux pas. 

— Je vous ferai respectueusement observer, 
Monsieur, que votre général en chef nous a délivré 
une permission de départ pour gagner Dieppe ; et je 
ne pense pas que nous ayons rien fait pour mériter 
vos rigueurs. 

— Che ne feux pas… foilà tout… Fous poufez 
tescentre. 

S’étant inclinés tous les trois, ils se retirèrent. 

L’après-midi fut lamentable. On ne comprenait rien 
à ce caprice d’Allemand ; et les idées les plus 
singulières troublaient les têtes. Tout le monde se 
tenait dans la cuisine et l‘on discutait sans fin, 
imaginant des choses invraisemblables. On voulait 
peut-être les garder comme otages — mais dans quel 
but ? — ou les emmener prisonniers ? ou, plutôt, leur 
demander une rançon considérable ? À cette pensée, 
une panique les affola. Les plus riches étaient les plus 
épouvantés, se voyant déjà contraints, pour racheter 
leur vie, de verser des sacs pleins d’or entre les mains 
de ce soldat insolent. Ils se creusaient la cervelle pour 
découvrir des mensonges acceptables, dissimuler 
leurs richesses, se faire passer pour pauvres, très 
pauvres. Loiseau enleva sa chaîne de montre et la 
cacha dans sa poche. La nuit qui tombait augmenta 
les appréhensions. La lampe fut allumée, et comme on 
avait encore deux heures avant le dîner, Mme Loiseau 
proposa une partie de trente-et-un. Ce serait une 
distraction. On accepta. Cornudet lui-même, ayant 
éteint sa pipe par politesse, y prit part. 

Le comte battit les cartes — donna — Boule de Suif 
avait trente-et-un d’emblée ; et bientôt l’intérêt de la 
partie apaisa la crainte qui hantait les esprits. Mais 
Cornudet s’aperçut que le ménage Loiseau s’entendait 
pour tricher. 

Comme on allait se mettre à table, M. Follenvie 
reparut ; et, de sa voix graillonnante, il prononça : 
« L’officier prussien fait demander à Mlle Élisabeth 
Rousset si elle n’a pas encore changé d’avis. » 

Boule de Suif resta debout, toute pâle ; puis, 
devenant subitement cramoisie, elle eut un tel 
étouffement de colère qu’elle ne pouvait plus parler. 
Enfin elle éclata : « Vous lui direz à cette crapule, à ce 
saligaud, à cette Charogne de Prussien, que jamais je 
ne voudrai ; vous entendez bien, jamais, jamais, 
jamais. » 

Le gros aubergiste sortit. Alors Boule de Suif fut 
entourée, interrogée, sollicitée par tout le monde de 

— Me. 

— Va lazava ke bata vewara roveberú ? 

— Kire me tcumé. 

— Tarkon co-askí da Weltikye godizvel da rinaf 
okilaf jadiwik va rictaxa va mallakira tori Dieppe pu cin 
al kobilder ; ise me trakú da al askijiv nume va rinafa 
nustuca goriwev. 

— Me tcumé… Patse kotcopa… Rotitlanic. 

 

Takomayason, baroye sine bulud. 

Kielcek tir rotaf. Metel va bata rinta ke germanik 
gildackar ; nume lomanafa rieta va olkik skalted. 
Kottel koe burmotaxo tigir ise dun priler, gestason va 
beta volageltodaca. Germanik va sin wetce vrulutanik 
rotir djusud, voxe tokenide ? ike wetce xaanik 
djumalstad ? oke, lodamon, djupaxayeped ? Trakuson 
va batcoba, sin gan radeyera zo tuoviskad. Lokulik 
loeke zo kovudad, ixam fogestegenon da va konak 
eyelt dem moava ko nubeem ke bat jlokaf sayakik ta 
dimlustera va intafa blira fu kogimad. Va keraya suxad 
enide va ronalena rotuxara rokosmad ise va kulaceem 
ropalsed ise robevulad wawaf, wawapaf. Loiseau va 
trularoda tiolter aze ko ucom palser. Lubes miel va 
cubenuca tulogijar. Gum zo vanteyar, ise larde toloy 
bartiv abdi sielestura ware tid, Loiseau W-ya va trente-
et-un etsa drager. Co-tir deasera. Zo naler. Cornudet, 
in dere, va plo dolon tenanteyayason, paker. 

 

 

Biptikye va liweem aotcer aze zilir ~ Cwekfixuya va 
trente-et-un zineks vere dadir ; aze dulapera va etsa 
va kivara vebesa va swava fure vandilir. Vexe 
Cornudet vofar da Loiseau exoma ta vursera gildur. 

 

Viele kottel fu benazegar, Follenvie W-ye gire awir ; 
aze kan putcedasa puda, tiyar : 

— Preussenaf fayik pu Élisabeth Rousset W-ya 
volmiv erur kase ina men boybetar. 

Cwekfixuya zavzar ranyesa, zwarsafa ; aze, levgon 
tukerapaweson, ve zideper eke mea rodepulvir. Adim 
ve roidar : 

— Pu bat jogiik, pu bat volporik, pu bat germanaf 
awalkodatorik kalitil, da me sodjumé, meviele ; 
gildersel, meviele, meviele, meviele ! 

Pwertaf yoridik divlanir. Bam Cwekfixuya gan kottel 
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dévoiler le mystère de sa visite. Elle résista d’abord ; 
mais l’exaspération domina bientôt : « Ce qu’il 
veut ?… ce qu’il veut ? Il veut coucher avec moi ! » 
cria-t-elle. Personne ne se choqua du mot, tant 
l’indignation fut vive. Cornudet brisa sa chope en la 
reposant violemment sur la table. C’était une clameur 
de réprobation contre ce soudard ignoble, un souffle 
de colère, une union de tous pour la résistance, 
comme si l’on eût demandé à chacun une partie du 
sacrifice exigé d’elle. Le comte déclara avec dégoût 
que ces gens-là se conduisaient à la façon des anciens 
barbares. Les femmes surtout témoignèrent à Boule 
de Suif une commisération énergique et caressante. 
Les bonnes sœurs, qui ne se montraient qu’aux repas, 
avaient baissé la tête et ne disaient rien. 

On dîna néanmoins lorsque la première fureur fut 
apaisée ; mais on parla peu : on songeait. 

Les dames se retirèrent de bonne heure ; et les 
hommes, tout en fumant, organisèrent un écarté 
auquel fut convié M. Follenvie qu’on avait l’intention 
d’interroger habilement sur les moyens à employer 
pour vaincre la résistance de l’officier. Mais il ne 
songeait qu’à ses cartes, sans rien écouter, sans rien 
répondre ; et il répétait sans cesse : « Au jeu, 
messieurs, au jeu. » Son attention était si tendue qu’il 
en oubliait de cracher, ce qui lui mettait parfois des 
points d’orgue dans la poitrine. Ses poumons sifflants 
donnaient toute la gamme de l’asthme, depuis les 
notes graves et profondes jusqu’aux enrouements 
aigus des jeunes coqs essayant de chanter. 

Il refusa même de monter, quand sa femme, qui 
tombait de sommeil, vint le chercher. Alors elle partit 
toute seule, car elle était « du matin », toujours levée 
avec le soleil, tandis que son homme était « du soir », 
toujours prêt à passer la nuit avec des amis. Il lui 
cria :  

— « Tu placeras mon lait de poule devant le feu, » 
et se remit à sa partie.  

Quand on vit bien qu’on n’en pouvait rien tirer, on 
déclara qu’il était temps de s’en aller, et chacun gagna 
son lit. 

On se leva encore d’assez bonne heure le 
lendemain avec un espoir indéterminé, un désir plus 
grand de s’en aller, une terreur du jour à passer dans 
cette horrible petite auberge. 

Hélas ! les chevaux restaient à l’écurie, le cocher 
demeurait invisible. On alla, par désœuvrement, 
tourner autour de la voiture. 

Le déjeuner fut bien triste ; et il s’était produit 
comme un refroidissement vis-à-vis de Boule de Suif, 
car la nuit, qui porte conseil, avait un peu modifié les 

zo koanamar, zo koerur, zo yaner da va bula ke intafa 
worara basitalar. Taneon acagir ; vexe tabodjanuca 
fure kevfelir : 

— Va tokcoba in djumer ?… va tokcoba djumer ? 
Va jin djumilagir ! ~ ina ier. 

Metel gu ewa zo lemister, cugeke panuca tir blifa. 
Cornudet tizon dimaykason va ekota mo azega empar. 
Tir kawazdesa iepara kev bat atcuxaf yoromik, 
zideranira, tutanara va kottan ta acagira, dumede 
dineni wetaraki pu kottan zo co-erur. Biptikye 
boikenon dakter da bat korik vanyed bro savsaf 
nartik. Moekote ayikya pu Cwekfixuya va votcukafa is 
santasa forendera kevnedid. Tucpastikya, va sint 
nedisa anton ba kota estura, al takomad ise va 
mecoba kalid. 

Soe viele taneafa yatkaca al vandiliwer, kottan 
sielestur ; voxe pulvimir : modovar. 

Weltikya fure bulud ; aze ayikye vikizason va 
écarté liwetsa grustad ; va Follenvie W-ye ganed kire 
icde gonunen mergileem ta cenera va acagira ke fayik 
dekson djukoerud. Vexe ine va liweem anton 
modovar, va mecoba terektason meiu dulzeson ; ise 
dun tolkalir : « Vefat, weltikye, vefat ! » Inafa 
vetcoyera tir sotcena cugeke vulkur da putcer, dacoba 
va zopokurinda ko ast dile plekur. Inaf azdas rizeem 
va varaf mudor ke gafla daskir, male skulbaf is 
aludevaf mamolk kale opafa cegara ke jotafe wilye 
ladankase. 

Dace vewar da tidlanir, viele komoderses kurenik 
kevlanir. Bam ant mallanir, kire tir « ke gazda », ba 
awalt sodivmoder, solve kurenikye tir « ke siel », fu 
sotiskise va miel do nik. Ine pu in ier :  

— Va jinaf lait-de-poule estuks kabdu tey aykatal ! 
~ aze va etsa kanarir. 

 

Viele kottel al rabatecker da va mecoba gu ine 
rolevimpar, dakter da govokeniber nume va ilava 
kevlanir. 

Direvielon gazdon debanyar, dem megotuna 
pokolera, dem logijafa galpera va mallakira, dem 
kivara va gotiskin vielcek koe bata aklafa yoridama. 

 

Kax ! okol koe okolxe ware tigid, ise diremstasik 
zavzar rowin. Arbe ektudara, konaktel anam direm 
mwarned. 

Kielestura tir gabentapafa ; ise tufentawerinda tove 
Cwekfixuya al sokir, lecen miel, pirdas, va konaka 
levmalyera al betamar. Konaktel va bata yikya dure 
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jugements. On en voulait presque à cette fille, 
maintenant, de n’avoir pas été trouver secrètement le 
Prussien, afin de ménager, au réveil, une bonne 
surprise à ses compagnons. Quoi de plus simple ? Qui 
l’eût su, d’ailleurs ? Elle aurait pu sauver les 
apparences en faisant dire à l’officier qu’elle prenait en 
pitié leur détresse. Pour elle, ça avait si peu 
d’importance ! 

Mais personne n’avouait encore ces pensées. 

Dans l’après-midi, comme on s’ennuyait à périr, le 
comte proposa de faire une promenade aux alentours 
du village. Chacun s’enveloppa avec soin et la petite 
société partit, à l’exception de Cornudet, qui préférait 
rester près du feu, et des bonnes sœurs, qui passaient 
leurs journées dans l’église ou chez le curé. 

Le froid, plus intense de jour en jour, piquait 
cruellement le nez et les oreilles ; les pieds devenaient 
si douloureux que chaque pas était une souffrance ; et 
lorsque la campagne se découvrit, elle leur apparut si 
et effroyablement lugubre sous cette blancheur 
illimitée que tout le monde aussitôt retourna, l’âme 
glacée et le cœur serré. 

Les quatre femmes marchaient devant, les trois 
hommes suivaient, un peu derrière. 

Loiseau, qui comprenait la situation, demanda tout 
à coup si cette « garce-là » allait les faire rester 
longtemps encore dans un pareil endroit. Le comte, 
toujours courtois, dit qu’on ne pouvait exiger d’une 
femme un sacrifice aussi pénible, et qu’il devait venir 
d’elle-même. M. Carré-Lamadon remarqua que si les 
Français faisaient, comme il en était question, un 
retour offensif par Dieppe, la rencontre ne pourrait 
avoir lieu qu’à Tôtes. Cette réflexion rendit les deux 
autres soucieux.  

— « Si l’on se sauvait à pied, » — dit Loiseau.  

Le comte haussa les épaules :  

— « Y songez-vous, dans cette neige ? avec nos 
femmes ? Et puis nous serions tout de suite 
poursuivis, rattrapés en dix minutes, et ramenés 
prisonniers à la merci des soldats. »  

C’était vrai ; on se tut. 

Les dames parlaient toilette ; mais une certaine 
contrainte semblait les désunir. 

Tout à coup, au bout de la rue, l’officier parut. Sur 
la neige qui fermait l’horizon, il profilait sa grande 
taille de guêpe en uniforme, et marchait, les genoux 
écartés, de ce mouvement particulier aux militaires 
qui s’efforcent de ne point maculer leurs bottes 

sated da va preussenik birgon me al kevlanir enide va 
dositikeem ba divmodera akoyenyer. Tokcoba loon 
opelafa ? Toktan al co-gruper, ostik ? Ina, volmiv 
kalison pu fayik da va sinafa faxuca saayar, va 
laviaceem al co-giwar. Tove ina, batcoba tir abiceke 
zolonafa ! 

 

Vexe metel va trak men welidar. 

Kielon, edje argarsa jijar, biptikye va gestara mone 
wida drager. Kottel va int trumon besar aze lospama 
mallanir, rade Cornudet lodamon albas va tigira poke 
tey is toloya tucpastikya tiskisa va afizcek koe uja ok 
dene adlutik. 

 

Fent, vielvielon lonoaf, va pez is oblakeem uduton 
puiler ; nugeem tukranavewer eke kot bor tir mejera ; 
ise viele tawaday nisawer, leve bata teniskafa 
batakuca nutir kulton grenyapaf eke kottel dere 
dimlanir, ton oprana gloga is licana takra. 

 

Balemoya ayikya kabduelanid, baroye ayikye 
kadimelanimid. 

Loiseau, gildasu va debala, laizon erur kase bata 
« blijisikya » fu askir da koe mano xo jontikedje wan 
tigid. Biptikye, sotise fraltafe, kalir da liportafa wetara 
gu ayikya me zo rodiner, voxe male ina gosokir. 
Carré-Lamadon W-ye katcalar da ede francik va 
dilfurafa tegira koo Dieppe ale co-askid, pune 
kakevera koe Tôtes tire co-sokir. Bat undeks va toloy 
artel tuguyar. 

 

— Ede lanison co-otcet ? ~ Loiseau kalir. 

Biptikye epitumar : 

— En modoval, koo bata nolda ? do kurenik ? Ise 
vere zo co-onkat nume arti sanoya wexa zo co-
vebidut aze wetce xaanik stopre sayakik zo co-
dimstat. 

Ageltafa, tire ; kottel stivawer. 

Weltikya va blucteeem pulvid ; voxe lane stege 
nugritanar. 

Levgon, arte vawila, fayik awir. Moe nolda budesa 
va zida, va liota vas tantazukotkirafa vebrapa fivir ise 
lanir, badefenkuson, ton bata pilkovafa liziwera ke 
sayakik lamekretsas va sebekanyayan stazeem. 
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soigneusement cirées. 

Il s’inclina en passant près des dames, et regarda 
dédaigneusement les hommes qui eurent, du reste, la 
dignité de ne point se découvrir, bien que Loiseau 
ébauchât un geste pour retirer sa coiffure. 

Boule de Suif était devenue rouge jusqu’aux 
oreilles ; et les trois femmes mariées ressentaient une 
grande humiliation d’être ainsi rencontrées par ce 
soldat, dans la compagnie de cette fille qu’il avait si 
cavalièrement traitée. 

Alors on parla de lui, de sa tournure, de son 
visage. Mme Carré-Lamadon, qui avait connu 
beaucoup d’officiers et qui les jugeait en connaisseur, 
trouvait celui-là pas mal du tout ; elle regrettait même 
qu’il ne fût pas Français, parce qu’il ferait un fort joli 
hussard dont toutes les femmes assurément 
raffoleraient. 

Une fois rentrés, on ne sut plus que faire. Des 
paroles aigres furent même échangées à propos de 
choses insignifiantes. Le dîner, silencieux, dura peu, et 
chacun monta se coucher, espérant dormir pour tuer 
le temps. 

On descendit le lendemain avec des visages 
fatigués et des cœurs exaspérés. Les femmes 
parlaient à peine à Boule de Suif. Une cloche tinta. 
C’était pour un baptême. La grosse fille avait un 
enfant élevé chez des paysans d’Yvetot. Elle ne le 
voyait pas une fois l’an, et n’y songeait jamais ; mais 
la pensée de celui qu’on allait baptiser lui jeta au cœur 
une tendresse subite et violente pour le sien, et elle 
voulut absolument assister à la cérémonie. 

Aussitôt qu’elle fut partie, tout le monde se 
regarda, puis on rapprocha les chaises, car on sentait 
bien qu’à la fin il fallait décider quelque chose. Loiseau 
eut une inspiration : il était d’avis de proposer à 
l’officier de garder Boule de Suif toute seule, et de 
laisser partir les autres. 

M. Follenvie se chargea encore de la commission, 
mais, il redescendit presque aussitôt. L’Allemand, qui 
connaissait la nature humaine, l’avait mis à la porte. Il 
prétendait retenir tout le monde tant que son désir ne 
serait pas satisfait. 

Alors le tempérament populacier de Mme Loiseau 
éclata :  

— « Nous n’allons pourtant pas mourir de vieillesse 
ici. Puisque c’est son métier, à cette gueuse, de faire 
ça avec tous les hommes, je trouve qu’elle n’a pas le 
droit de refuser l’un plutôt que l’autre. Je vous 
demande un peu, ça a pris tout ce qu’elle a trouvé 
dans Rouen, même des cochers ! oui, madame, le 
cocher de la préfecture ! Je le sais bien, moi, il achète 

 

Poklanison va weltikya va int blagar aze va 
ayikyeeem ikudason disuker ; sine va bagaliuca sud 
nume va int me nisad, beka Loiseau va zatca ta 
edjideswara remgudar. 

Cwekfixuya kal oblaka al tukerawer ; ise baroya 
kurenikya pested plukepena gu batmana kakevera 
gan bat sayakik, dositon gu bata ayikya inon 
yoromapon askipeyena. 

 

Bam sina va in pulvid, va laniga, va gexata. Carré-
Lamadon W-ya, grupeyesa va jontik fayik num 
kalgrupeson karolasa, krupter da in tir kiewapaf ; ina 
dace batcer da in me tir francaf, lecen co-tir listapaf 
hussard okolik efe co-storpen gan kottanya. 

 

Radimi dimlanira, metel va tela rotaskinaca gruper. 
Eeftafa ewa va melafokaca dace zo walpulvid. 
Sielestura, amlitafa, tiskimir, aze kottel ta ilava 
tidlanir, pokoleson va kenibera ta ugalatara. 

 

Direrielon tidlanisa gexata cued ise takra zo 
tabodjad. Ayikya pu Cwekfixuya biwe pulvid. Biota 
nolier. Tir ta ailkera. Pwertafa yikya va nazbeik gaan 
dene tawadayik ke Yvetot dikir. Va in tanon ilanon 
cugon sowir ise me somodovar ; vexe trakura va 
ailketen rumeik ko inafa takra va levgafa is tizafa 
krenuguca tove tel intaf mimar, nume va fipta arse 
djutcoker. 

Moida al mallanir, kottel va sint disuker aze rova zo 
vanplekud, lecen pestalecker da koncoba tere fu zo 
govegorar. Loiseau zo koswar : boyuker da sin pu 
fayik godraged da in va antafa Cwekfixuya sur ise 
isker da kot artel mallakir. 

Follenvie W-ye va nokast ware vajuler, vexe moion 
dimtitlanir. Germanik, grupes va ayafa tuwava, va ine 
kaik tuvel al plekur. Espur da va kottan kagitir liedje 
intafa jugemera me al zo keldaskitir. 

 

Bam sanejefi rali ke Loiseau W-ya vinustar : 

— Wori batlize golde guazuca me fu awalket. Larde 
askira va mancoba do kote ayikye tir inafa exava, ke 
bata jastrikya, krupté da inya pu kontan lodam artan 
me ronovewar. Pu win eruckú, va bettan trasin koe 
Rouen al narir, dace va diremstasik ! en, weltikya, va 
kolaxef diremstasik ! En grupé, jin, in dene cin va vor 
giluster. Voxe re divtoktera va cin berde gotir, ina 
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son vin à la maison. Et aujourd’hui qu’il s’agit de nous 
tirer d‘embarras, elle fait la mijaurée, cette 
morveuse !… Moi, je trouve qu’il se conduit très bien, 
cet officier. Il est peut-être privé depuis longtemps ; 
et nous étions là trois qu’il aurait sans doute 
préférées. Mais non, il se contente de celle à tout le 
monde. Il respecte les femmes mariées. Songez donc, 
il est le maître. Il n’avait qu’à dire : « Je veux », et il 
pouvait nous prendre de force avec ses soldats. » 

Les deux femmes eurent un petit frisson. Les yeux 
de la jolie Mme Carré-Lamadon brillaient, et elle était 
un peu pâle, comme si elle se sentait déjà prise de 
force par l’officier. 

Les hommes, qui discutaient à l’écart, se 
rapprochèrent. Loiseau, furibond, voulait livrer « cette 
misérable » pieds et poings liés, à l'ennemi. Mais le 
comte, issu de trois générations d’ambassadeurs, et 
doué d’un physique de diplomate, était partisan de 
l’habileté :  

— « Il faudrait la décider », — dit-il. 

Alors on conspira. 

Les femmes se serrèrent, le ton de la voix fut 
baissé, et la discussion devint générale, chacun 
donnant son avis. C’était fort convenable du reste. 
Ces dames surtout trouvaient des délicatesses de 
tournures, des subtilités d’expression charmantes, 
pour dire les choses les plus scabreuses. Un étranger 
n’aurait rien compris, tant les précautions du langage 
étaient observées. Mais la légère tranche de pudeur 
dont est bardée toute femme du monde ne recouvrant 
que la surface, elles s’épanouissaient dans cette 
aventure polissonne, s’amusaient follement au fond, 
se sentant dans leur élément, tripotant de l’amour 
avec la sensualité d’un cuisinier gourmand qui prépare 
le souper d’un autre. 

La gaieté revenait d’elle-même, tant l’histoire leur 
semblait drôle à la fin. Le comte trouva des 
plaisanteries un peu risquées, mais si bien dites 
qu’elles faisaient sourire. À son tour Loiseau lâcha 
quelques grivoiseries plus raides dont on ne se blessa 
point ; et la pensée brutalement exprimée par sa 
femme dominait tous les esprits :  

— « Puisque c’est son métier à cette fille, pourquoi 
refuserait-elle celui-là plus qu’un autre ? »  

La gentille Mme Carré-Lamadon semblait même 
penser qu’à sa place elle refuserait celui-là moins 
qu’un autre. 

On prépara longuement le blocus, comme pour une 
forteresse investie. Chacun convint du rôle qu’il 
jouerait, des arguments dont il s’appuierait, des 
manœuvres qu’il devrait exécuter. On régla le plan 

bevular vanklanik, bat radjik !… Jin, krupté da bat 
fayik linular kiewapaf. Rotir jontikedje al zo zelar ; ise 
batlize tigit, min baroy, tce abdualban. Voxe me, in gu 
battel ke bettan va int zo keldaskir. Va kurenikya 
tarkar. Modovackac, tir kalfelisik. Anton co-
kalir : « Kuraní », nume do bet sayakik va min co-
ronarir. 

 

Toloya ayikya sustemed. Iteem ke listafa Carré-
Lamadon W-ya jebed, nume tir zwamafa, dumede ixam 
co-pester poskedana gan fayik. 

 

Ayikye, sumemon dokalise, vanlanid. Loiseau, 
yatkafu, va « bata jastrikya » pu volnik djuzurter. 
Vexe biptikye, vey baroya permikafa oxila is dise va 
altoza ke dobulik, tir pakofe gu deksuca : 

— Va ina co-gogorat, ~ kalir. 

Acum sin volant vleped. 

 

Ayikya va sint licad, pudakom zo tuomar, ise 
dokalira tujadiawer, kottel boyar. Batcoba sopron tir 
katickisa. Moekote weltikya va yona askusa gedelaca 
trasid, va mempesa muxasa rukuzaca, ta kalira va 
yona nistacapa. Diveik va mecoba co-gildar, cugeke 
avotafa xelkara zo tarkapar. Vexe yoke werkafa 
gabiyexama, dadina gan kota porikya, anton besasa 
va welma, sina koe bata kaikkonasa stuva nagewed, 
turkon relandewersed, pesteson koe intafa ra, zejasa 
va rena kan pestatciuca ke delfajaf burmotasik egas 
va estura ke artan. 

 

 

Itupuca miv dimfir, cugeke sedme sin rupa areldon 
nutir atedafa. Biptikye rukiackon krander, vox 
kalinyison nume batcoba kicesir. Silukon Loiseau va 
konaka logurafa mimbaca nyur voxe metel zo vurjer ; 
ise trakura laizon muxana gan inaf kurenik va kota 
swava felir : 

— Larde batcoba tir inafa exava, ke battanya, 
tokdume ina va bate lodam betare ayikye co-vewar ? 

Mempesafa Carré-Lamadon W-ya dace nutrakur da 
va bate ledam betare ikaon me co-vewar. 

 

Zonostera zo egapar, dum ta deblamen foalk. 
Kottel va intafa yordara is drigdatan dusiveem is 
skutun levtiureem gotud. Dilfurazed is unetena beya is 



Kotava.org Cwekfixuya. Kalkotavaks : Elisabeth Rovall (2013) All rights reserved 29 / 38 

 

des attaques, les ruses à employer, et les surprises de 
l’assaut, pour forcer cette citadelle vivante à recevoir 
l’ennemi dans la place. 

Cornudet cependant restait à l’écart, complètement 
étranger à cette affaire. 

Une attention si profonde tendait les esprits, qu’on 
n’entendit point rentrer Boule de Suif. Mais le comte 
souffla un léger : « Chut ! qui fit relever tous les yeux. 
Elle était là. On se tut brusquement et un certain 
embarras empêcha d’abord de lui parler. La comtesse, 
plus assouplie que les autres aux duplicités des 
salons, l’interrogea :  

— « Était-ce amusant, ce baptême ? » 

La grosse fille, encore émue, raconta tout, et les 
figures, et les attitudes, et l’aspect même de l’église. 
Elle ajouta :  

— « C’est si bon de prier quelquefois. » 

Cependant, jusqu’au déjeuner, ces dames se 
contentèrent d’être aimables avec elle, pour 
augmenter sa confiance et sa docilité à leurs conseils. 

Aussitôt à table, on commença les approches. Ce 
fut d’abord une conversation vague sur le 
dévouement. On cita des exemples anciens : Judith et 
Holopherne, puis, sans aucune raison, Lucrèce avec 
Sextus, Cléopâtre faisant passer par sa couche tous 
les généraux ennemis, et les réduisant à des servilités 
d’esclave. Alors se déroula une histoire fantaisiste, 
éclose dans l’imagination de ces millionnaires 
ignorants, où les citoyennes de Rome allaient 
endormir à Capoue Annibal entre leurs bras, et, avec 
lui, ses lieutenants, et les phalanges des mercenaires. 
On cita toutes les femmes qui ont arrêté des 
conquérants, fait de leur corps un champ de bataille, 
un moyen de dominer, une arme, qui ont vaincu par 
leurs caresses héroïques des êtres hideux ou détestés, 
et sacrifié leur chasteté à la vengeance et au 
dévouement. 

On parla même en termes voilés de cette Anglaise 
de grande famille qui s’était laissé inoculer une 
horrible et contagieuse maladie pour la transmettre à 
Bonaparte sauvé miraculeusement, par une faiblesse 
subite, à l’heure du rendez-vous fatal. 

Et tout cela s’était raconté d’une façon convenable 
et modérée, où parfois éclatait un enthousiasme voulu 
propre à exciter l’émulation. 

On aurait pu croire, à la fin, que le seul rôle de la 
femme, ici-bas, était un perpétuel sacrifice de sa 
personne, un abandon continu aux caprices des 
soldatesques. 

rotisa akoyewera ke ruzadera zo vexad enide va bat 
blis foalk di poad nume volnik koon di zo emuder. 

 

Cornudet wori ezeon tigir, diversef gu bata arienta. 

Obrapara va kota swava sotcer cugeke metan va 
Cwekfixuya kolanisa gilder. Vexe biptikye va bagaf 
« kay ! » suker nume kottel itamadar. Ina batlize tigir. 
Sin vere stivawed ise toktecke va pulvira azon 
weyonar. Biptikya, giltisa va kapaxofa murkuca, loeke 
dam kotar, koerur : 

— Ailkera al tir relandesa ? 

 

Pwertafa yikya, ware kontena, va kotcoba pwader : 
va yona vola isu tila is dace kerdela ke uja. Loplekur : 

— Dile blikera tir kiewaca. 

Wori, kali miafizestura, bata weltikya zavzad 
neciafa do ina enide va inafa dirnura isu alguca tove 
intafa pirdara tugijad. 

Moi benazegara, weslara zo bokad. Taneon klubafa 
prilara icde abidara. Savsafa tula zo ozwad : Yehudit 
is Holofernes, az, lazaviskon, Lucretia do Sextus, az 
Kleopatra skedasa va kot volnaf jadiwik num 
tulevetirotasa. Bam tafa rupa sokir, kobliyisa koe 
gesta ke batyon siaf celemik, lize wideyikya ke Roma 
ko Capua lanid aze va Hannibal wale meem kenibesid, 
is va dere kot inaf rikulik isu erbudik. Kota ayikya 
azavzayasa va olgalicusik, askiyisa va alto gu meldxo 
ik felisiki ~ ervo ~ zo ozwad ; battanya ceneyesa kan 
gradilafa santara va prazdaf ok akladan tisik, is 
wetayasa va romeyuca gu jaxadara is abidara. 

 

 

 

Kontel, va bata englikya, vey yasanya, kopisteyena 
gu aklafa is uzertafa akola enide pu Bonaparte di co-
veyziliyir, ewitalkason dace pulvir ; vexe Bonaparte 
tuke levgafa axaca ba bartiv ke baliafa kakevetca 
galovon al zo giwayar. 

Ise batcoba xarion is luntenon zo pwader, lize dile 
djumena seramaca vinustar enide va grabara lular. 

 

Kontan terektas areldon co-rofolir da antafa yorda 
ke ayikya, dene bata tamava, tir gronafa wetara va 
inaf ilkom, va trenafa roera gu rinta ke kot sayakajik. 
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Les deux bonnes sœurs ne semblaient point 
entendre, perdues en des pensées profondes, Boule 
de Suif ne disait rien. 

Pendant toute l’après-midi, on la laissa réfléchir. 
Mais, au lieu de l’appeler « madame » comme on avait 
fait jusque-là, on lui disait simplement 
« mademoiselle », sans que personne sût bien 
pourquoi, comme si l’on avait voulu la faire descendre 
d’un degré dans l’estime qu’elle avait escaladée, lui 
faire sentir sa situation honteuse. 

Au moment où l’on servit le potage, M. Follenvie 
reparut, répétant sa phrase de la veille :  

— « L’officier prussien fait demander à Mlle 
Élisabeth Rousset si elle n’a point encore changé 
d’avis. » 

Boule de Suif répondit sèchement :  

— « Non, monsieur. »  

Mais au dîner la coalition faiblit. Loiseau eut trois 
phrases malheureuses. Chacun se battait les flancs 
pour découvrir des exemples nouveaux et ne trouvait 
rien, quand la comtesse, sans préméditation peut-
être, éprouvant un vague besoin de rendre hommage 
à la Religion, interrogea la plus âgée des bonnes 
sœurs sur les grands faits de la vie des saints. Or, 
beaucoup avaient commis des actes qui seraient des 
crimes à nos yeux ; mais l’Église absout sans peine 
ces forfaits quand ils sont accomplis pour la gloire de 
Dieu, ou pour le bien du prochain. C’était un argument 
puissant : la comtesse en profita. Alors, soit par une 
de ces ententes tacites, de ces complaisances voilées, 
où excelle quiconque porte un habit ecclésiastique, 
soit simplement par l’effet d’une inintelligence 
heureuse, d’une secourable bêtise, la vieille religieuse 
apporta à la conspiration un formidable appui. On la 
croyait timide, elle se montra hardie, verbeuse, 
violente. Celle-là n’était pas troublée par les 
tâtonnements de la casuistique ; sa doctrine semblait 
une barre de fer ; sa foi n’hésitait jamais ; sa 
conscience n’avait point de scrupules. 

Elle trouvait tout simple le sacrifice d’Abraham, car 
elle aurait immédiatement tué père et mère sur un 
ordre venu d’En Haut ; et rien, à son avis, ne pouvait 
déplaire au Seigneur quand l’intention était louable. La 
comtesse, mettant à profit l’autorité sacrée de sa 
complice inattendue, lui fit faire comme une 
paraphrase édifiante de cet axiome de morale : « La 
fin justifie les moyens. » 

Elle l’interrogeait. 

— Alors, ma sœur, vous pensez que Dieu accepte 
toutes les voies, et pardonne le fait quand le motif est 

Toloya tucpastikya me nugilded, eglunafa koe kota 
trakurarsa ; Cwekfixuya va mecoba kalir. 

 

Kielcekon, zo isker enide under. Vexe, kevie debala 
batvieli, va « weltamikya » lodam « weltikya » mbi 
kalickir, teka metel gruper dume, dumede va tanoya 
eka ke urpeyena uldinera fiste gotitfir enide va intafa 
kinokafa debala pestaler. 

Ba zanolura va vurma, Follenvie W-ye tolawir, 
tolkalison va arintaf blayak : 

— Preussenaf fayik pu Élisabeth Rousset W-ya 
volmiv erur kase ina men boybetar. 

Cwekfixuya madjon dulzer : 

— Me, weltikye. 

 

 

Vexe ba sielestura dotanaks tuaxawer. Loiseau va 
baroy volkalvekaf blayak askir. Kottel va yona warzafa 
tula lakosmar voxe va mecoba trasir, viele biptikya, 
rotir meabdigorason, satoleson va olegarama va 
brudiera va alka, va tela loklaafa tucpastikya icde 
askiksap ke blira ke konak tumtik koerur. Okie, jontik 
va askiks sedme min nutis gomilas al raplekud ; vexe 
Uja va batyona zobara falecker viele sina ta aliuca ke 
Lorik ok kiewuca ke artan zo raplekud. Batcoba tir 
dusivapa : biptikya impavantar. Acum, ont yoke tana 
krafa gildura, tana italkana puvotera lize bet 
ujavagekirik sorowokur, ont opelon golde keska ke 
kalafa volgruuca, ke grelesa akoyduca, guazafa 
alkikya vanmia vlepera va pelkafa surimara vanburer. 
Kottan al folir da inya sotir vazafa : nijur laofa is 
pulvijisa is tizafa. Kevie cugtanya, gan jlatodopafa 
uzeustara me zo skalter ; inaf enilt nutir azilobla ; 
folixa someklabur ; jiluca somewegayer. 

 

 

Ina krupter da wetara ke Abraham tir preksafa, 
kire tiduon benplekunon va gadikeem vere co-atar ; 
ise mecoba, sedmeon, va Jiomik rovolpuver viele 
xialara tir rosiskena. Biptikya, impavantason va 
baerdafa rictela ke bat meken dofugik, askir da ina 
mal lidokaf frand va tulorbaso sixo tiyar : « Mukot va 
mergil tumalyar. » 

Biptikya koerur : 

— Kle, tucpastya, trakul da Lorik va kota joya 
naler, ise va askiks vey karafa danda ixer ? 
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pur ? 

— Qui pourrait en douter, madame ? Une action 
blâmable en soi devient souvent méritoire par la 
pensée qui l’inspire. 

Et elles continuaient ainsi, démêlant les volontés 
de Dieu, prévoyant ses décisions, le faisant 
s’intéresser à des choses qui, vraiment, ne le 
regardaient guère. 

Tout cela était enveloppé, habile, discret. Mais 
chaque parole de la sainte fille en cornette faisait 
brèche dans la résistance indignée de la courtisane. 
Puis, la conversation se détournant un peu, la femme 
aux chapelets pendants parla des maisons de son 
ordre, de sa supérieure, d’elle-même, et de sa 
mignonne voisine, la chère sœur Saint-Nicéphore. On 
les avait demandées au Havre pour soigner dans les 
hôpitaux des centaines de soldats atteints de la petite 
vérole. Elle les dépeignit, ces misérables, détailla leur 
maladie. Et tandis qu’elles étaient arrêtées en route 
par les caprices de ce Prussien, un grand nombre de 
Français pouvaient mourir qu’elles auraient sauvés 
peut-être ! C’était sa spécialité, à elle, de soigner les 
militaires ; elle avait été en Crimée, en Italie, en 
Autriche, et, racontant ses campagnes, elle se révéla 
tout à coup une de ces religieuses à tambours et à 
trompettes qui semblent faites pour suivre les camps, 
ramasser des blessés dans des remous des batailles, 
et, mieux qu’un chef, dompter d’un mot les grands 
soudards indisciplinés ; une vraie bonne sœur Ran-
tan-plan dont la figure ravagée, crevée de trous sans 
nombre, paraissait une image des dévastations de la 
guerre. 

Personne ne dit rien après elle, tant l’effet semblait 
excellent. 

Aussitôt le repas terminé, on remonta bien vite 
dans les chambres pour ne descendre, le lendemain, 
qu’assez tard dans la matinée. 

Le déjeuner fut tranquille. On donnait à la graine 
semée la veille le temps de germer et de pousser ses 
fruits. 

La comtesse proposa de faire une promenade dans 
l’après-midi ; alors le comte, comme il était convenu, 
prit le bras de Boule de Suif, et demeura derrière les 
autres, avec elle. 

Il lui parla de ce ton familier, paternel, un peu 
dédaigneux, que les hommes posés emploient avec 
les filles, l’appelant : « ma chère enfant », la traitant 
du haut de sa position sociale, de son honorabilité 
indiscutée. Il pénétra tout de suite au vif de la 
question : 

— Donc, vous préférez nous laisser ici, exposés 

 

— Toktan co-rotetrakar, weltikya ? Robokeckena 
tegira yoke koswavasa trakura jontikviele 
turiwetcawer. 

Ise sina batinde dakid, dimaotceson va kuranira ke 
Lorik, abdiwison va inyona gorara, askison da in va 
konakcoba entikinsisa dulaper. 

 

Kotcoba zo anamplekur, deksafa is tixolafa. Vexe 
kota ewa ke bata tumtafa divatcetakakirafa ujikya va 
elodesa acagira ke aboyikya fradayer. Azon, prilara 
betawemer. Prakakirikya va konaka tcema ke intaf 
veem is okilik is int is caldafa vegungikya ~ abegafa 
Saint-Nicéphore tucpastikya ~ pulvir. Sina ko Le 
Havre al zo erud enide koe ropexe va konak decemoy 
brinkakoles sayakik roped. Va batyon kimtik dalinger 
va akola pintar. Ise edje tid azavzayana moe kelda 
gan rinta ke bat preussenik, francik jontikote 
rotawalked solve sina rotir al co-giwad ! Batcoba tir 
inafa aptaca, keon, ropera va sayakik ; ise ina ko 
Krima is Italia is Ostera al lapir, ise, pwadeson va 
tawukeem, vere nijur trugafamaf is inestalafamaf alkik 
nureduyun enide va pemaxo radimelakir ise va 
bakanik koe ferd ke meldxo tredur ise, lokiewon dam 
okilik, kan tanoya ewa va ugdiskaf ontinaf sayakajik 
viklur ; arse Rantan-plan tucpastik, dem apkayana 
vola ~ jontikote fekirafa ~ nutisa ewava va cidara ke 
geja. 

 

 

Metel azon pulvir, larde keska nutir donafa. 

Moi tena ke estura, kottel va mawa kalion titlanir. 
Gaveckon direrielon tidlanir. 

 

Miafizestura tir aulafa. Darevielon kotawayan fay 
va ugal ta welkera is engara mbi zilir. 

 

Biptikya va kielafa gozara drager ; kle biptikye, 
inde batcoba al zo gotur, va ma ke Cwekfixuya narir 
aze radime ark do ina zavzar. 

Pu ina pulvir, kan bat yastaf kom, gadikaf, 
ikudamas, unen gan frendikye do oyikya, dayoltason 
gu : « abegafa rumeya », askipeson tidu intafa seltafa 
tirka, tidu meromoaklena poruca. Va uum vere istfir : 

 

— Kle, abdualbal da batlize zavzav, cin lidam rin 
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comme vous-même à toutes les violences qui 
suivraient un échec des troupes prussiennes, plutôt 
que de consentir à une de ces complaisances que vous 
avez eues si souvent en votre vie ? 

Boule de Suif ne répondit rien. 

Il la prit par la douceur, par le raisonnement, par 
les sentiments. Il sut rester « monsieur le comte », 
tout en se montrant galant quand il le fallut, 
complimenteur, aimable enfin. Il exalta le service 
qu’elle leur rendrait, parla de leur reconnaissance ; 
puis soudain, la tutoyant gaiement : « Et tu sais, ma 
chère, il pourrait se vanter d’avoir goûté d’une jolie 
fille comme il n’en trouvera pas beaucoup dans son 
pays. » 

Boule de Suif ne répondit pas et rejoignit la 
société. 

Aussitôt rentrée, elle monta chez elle et ne reparut 
plus. L’inquiétude était extrême. Qu’allait-elle faire ? 
Si elle résistait, quel embarras ! 

L’heure du dîner sonna ; on l’attendit en vain. M. 
Follenvie, entrant alors, annonça que Mlle Rousset se 
sentait indisposée, et qu’on pouvait se mettre à table. 
Tout le monde dressa l’oreille. Le comte s’approcha de 
l’aubergiste, et, tout bas :  

— « Ça y est ?  

— Oui. »  

Par convenance, il ne dit rien à ses compagnons, 
mais il leur fit seulement un léger signe de la tête. 
Aussitôt un grand soupir de soulagement sortit de 
toutes les poitrines, une allégresse parut sur les 
visages. Loiseau cria :  

— « Saperlipopette ! je paye du champagne si l’on 
en trouve dans l’établissement. » 

Et Mme Loiseau eut une angoisse lorsque le patron 
revint avec quatre bouteilles aux mains. Chacun était 
devenu subitement communicatif et bruyant ; une joie 
égrillarde remplissait les cœurs. Le comte parut 
s’apercevoir que Mme Carré-Lamadon était 
charmante, le manufacturier fit des compliments à la 
comtesse. La conversation fut vive, enjouée, pleine de 
traits. 

Tout à coup, Loiseau, la face anxieuse et levant les 
bras, hurla :  

— « Silence ! »  

Tout le monde se tut, surpris, presque effrayé 
déjà. Alors il tendit l’oreille en faisant « Chut ! » des 
deux mains, leva les yeux vers le plafond, écouta de 

wupesin gu kota tizaca co-daskina gan rodjera ke 
preussenaf milk, lodame va tana jontikviele sokiyisa 
puvotera ke blira finel ? 

Cwekfixuya va mecoba dulzer. 

Ine kan zijnuca, kan tuovara, kan pestakeem, 
narter. Gruzavzar « biptik weltikye », tison durimafe 
viele batcoba gotir, cpase, tere neciafe. Va inafa co-
tisa zanara ilamsisker, va sinafa muntuca pulvir ; aze 
laizon, kolukon yastuson : 

— Ise grupel, abegya, in va int co-milmutur da va 
listikya al co-grivuteter, va listik vugote kruldes koe 
vo. 

 

Cwekfixuya me dulzer aze va lospa vebidur. 

Moi dimkolanira, denon tidlanir aze mea tolawir. 
Guyuca tir lugavafa. Va tokcoba ina fu askir ? Ede co-
acagir, mane tokte ! 

Bartiv ke sielestura mamar ; ina giopon zo ker. 
Follenvie W-ye, ve kolanise, dakter da Rousset W-ya 
pester muzesa, nume kottan robenazegar. 
Oblakasotcer. Biptikye va yoridik vanlanir, aze, 
omapon : 

— Ina askir ? 

— En. 

 

Katison, va mecoba pu dosikeem kalir, voxe anton 
takumamar. Kreme kiazasa repalerapa va kot ast 
divfir, saipaca mo kota gexata awir. Loiseau ier : 

— Fotce ! va Champagne vor dodé ede in koe 
tcema zo trasir. 

Aze Loiseau W-ya ve poler viele tilik dem balemoy 
tirac koe nubeem dimlanir. Kottan levgon tugolesawer 
ise tulorasawer ; nuyarsafa daava va takra tukotrar. 
Biptikye nuvofar da Carré-Lamadon W-ya tir 
mempesa ; askedonik va biptikya cpar. Prilara tir blifa 
is saipafa is taskacakirafa. 

 

Levgon, Loiseau, ton wesidafa vola is mamadason, 
evier : 

— Amlitac !! 

Kottan stivawer, akoyen, riwe ixam kovudan. Bam, 
askison va « Kay !! » kan nubeem, oblakasotcer, aze 
van pij itamadar, gire terektar, aze ton tuwavafa puda 
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nouveau, et reprit, de sa voix naturelle :  

— « Rassurez-vous, tout va bien. » 

On hésitait à comprendre, mais bientôt un sourire 
passa. 

Au bout d’un quart d’heure il recommença la même 
farce, la renouvela souvent dans la soirée ; et il faisait 
semblant d’interpeller quelqu’un à l’étage au-dessus, 
en lui donnant des conseils à double sens puisés dans 
son esprit de commis voyageur. Par moments il 
prenait un air triste pour soupirer : « Pauvre fille ; » 
ou bien il murmurait entre ses dents d’un air rageur : 
« Gueux de Prussien, va ! » Quelquefois, au moment 
où l’on n’y songeait plus, il poussait, d’une voix 
vibrante, plusieurs : « Assez ! assez ! » et ajoutait, 
comme se parlant à lui-même : « Pourvu que nous la 
revoyions ; qu’il ne l’en fasse pas mourir, le 
misérable ! » 

Bien que ces plaisanteries fussent d’un goût 
déplorable, elles amusaient et ne blessaient personne, 
car l’indignation dépend des milieux comme le reste, 
et l’atmosphère qui s’était peu à peu créée autour 
d’eux était chargée de pensées grivoises. 

Au dessert, les femmes elles-mêmes firent des 
allusions spirituelles et discrètes. Les regards 
luisaient ; on avait bu beaucoup. Le comte, qui 
conservait, même en ses écarts, sa grande apparence 
de gravité, trouva une comparaison fort goûtée sur la 
fin des hivernages au pôle et la joie des naufragés qui 
voient s’ouvrir une route vers le sud. 

Loiseau, lancé, se leva, un verre de champagne à 
la main : « Je bois à notre délivrance ! » Tout le 
monde fut debout ; on l’acclamait. Les deux bonnes 
sœurs, elles-mêmes, sollicitées par ces dames, 
consentirent à tremper leurs lèvres dans ce vin 
mousseux dont elles n’avaient jamais goûté. Elles 
déclarèrent que cela ressemblait à la limonade 
gazeuse, mais que c’était plus fin cependant. 

Loiseau résuma, la situation. 

— C’est malheureux de ne pas avoir de piano parce 
qu’on pourrait pincer un quadrille. 

Cornudet n’avait pas dit un mot, pas fait un geste ; 
il paraissait même plongé dans des pensées très 
graves, et tirait parfois, d‘un geste furieux, sa grande 
barbe qu’il semblait vouloir allonger encore. Enfin, 
vers minuit, comme on allait se séparer, Loiseau, qui 
titubait, lui tapa soudain sur le ventre et lui dit en 
bredouillant :  

— « Vous n’êtes pas farce, vous, ce soir ; vous ne 
dites rien, citoyen ? »  

dakir : 

— Karavalduwec, loxe ! 

Kottel klabur da gildar, vexe kicera fure remfir. 

 

Arti bartivamu inu milinde lionar, konakviele bak 
sielcek gire askir ; ise va kontan moe vamoef vegem 
nujipowar, zilison va yona tolsugdalafa pirda male 
intafa swava ke koyaradolesik. Dile va gabentaca 
narar aze repaler : « Kimtaf yik », oke wal talgeem 
riyomemeson prejar : « Preussenaf jastrik, pwox ! ». 
Konakviele metel mea modovar, kan yartesa puda, 
tiyar va konak : « Stapesa ! stapesa ! » aze loplekur, 
dum pu int : « Wari va ina fu tolwit ! me awalkesir, 
jastrik ! ». 

 

Beka bata krandera tid wavlafa, relandeped ise va 
metel bakad, lecen para va anameda dum arak 
sorupter ise alpoz vanmiaeon abicabicon reduweyes 
tipir dem mimbafa trakura. 

 

Ba eftol, ayikya taskon is tixolon dere aflad. 
Disukera afigad ; kottan al ulipir. Biptikye, remi dace 
roera videse va intafa gorestafa laviuca, va 
karolapana dolunera, icde tena ke fentugalura koe 
nael is daava ke bopelanik wis va fenkuwesa kelda 
van geeka, trasir. 

Loiseau, kabuweyesu, dem Champagne galema koe 
nuba, ranyar : 

— Ta minafa tunuyara ulí ! 

Kottel ve ranyar ; inu zo vankiever. Toloya 
tucpastikya, dere, yanena gan batyona weltikya, fined 
da va kutceem ben bat grivuteyen jebrawes vor 
perdoed. Dakted da batcoba va tiekirafa vobotaxa 
vektar, voxe soe loeke gedelafa. 

Loiseau va debala vilder. 

— Me klawa, aje, lecen va quadrille stute co-
royawat. 

Cornudet va meka ewa al kalir, va meka zatca al 
askir ; va int vanmia astirbapafa trakura dace 
nuvestobar, ise va djutulodabrotcan lukastap dile 
yatkon zatcason impar. Adim, moni miamiel, levi 
solparsawera, lopcesu Loiseau, ben inaf jivot laizon 
dendar aze pulvajison kalir : 

— Til saipansaf, rin, resielon ; va mecoba kalil, 
wideyik ? 
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Mais Cornudet releva brusquement la tête, et, 
parcourant la société d’un regard luisant et terrible : 

— « Je vous dis à tous que vous venez de faire une 
infamie ! »  

Il se leva, gagna la porte, répéta encore une fois : 
« Une infamie ! » et disparut. 

Cela jeta un froid d’abord. Loiseau, interloqué, 
restait bête ; mais il reprit son aplomb, puis, tout à 
coup, se tordit en répétant :  

— « Ils sont trop verts, mon vieux, ils sont trop 
verts. »  

Comme on ne comprenait pas, il raconta les 
« mystères du corridor ». Alors il y eut une reprise de 
gaieté formidable. Ces dames s’amusaient comme des 
folles. Le comte et M. Carré-Lamadon pleuraient à 
force de rire. Ils ne pouvaient croire. 

— Comment ! vous êtes sûr ? Il voulait… 

— Je vous dis que je l’ai vu. 

— Et, elle a refusé… 

— Parce que le Prussien était dans la chambre à 
côté. 

— Pas possible ? 

— Je vous le jure. 

Le comte étouffait. L’industriel se comprimait le 
ventre à deux mains. Loiseau continuait : 

— Et, vous comprenez, ce soir, il ne la trouve pas 
drôle, mais pas du tout. 

Et tous les trois repartaient, malades, essoufflés. 

On se sépara là-dessus. Mais Mme Loiseau, qui 
était de la nature des orties, fit remarquer à son mari, 
au moment où ils se couchaient, que « cette chipie » 
de petite Carré-Lamadon avait ri jaune toute la 
soirée :  

— « Tu sais, les femmes, quand ça en tient pour 
l’uniforme, qu’il soit Français ou bien Prussien, ça leur 
est, ma foi, bien égal. Si ce n’est pas une pitié, 
Seigneur Dieu ! » 

Et toute la nuit, dans l’obscurité du corridor 
coururent comme des frémissements, des bruits 
légers, à peine sensibles, pareils à des souffles, des 
effleurements de pieds nus, d’imperceptibles 
craquements. Et l’on ne dormit que très tard, 
assurément, car des filets de lumière glissèrent 
longtemps sous les portes. Le champagne a de ces 

Vexe Cornudet levgon takamadar aze, exuleson va 
lospa kan afigasa is eaftafa disukera : 

— Va kot win kalí da su krizuc ! 

Ranyar, va tuvel kallanir, gire tolkalir : « Su 
krizuc ! » aze griawir. 

 

Batcoba va fentaca taneon mimar. Loiseau, 
toktepenu, zavzar bonafu ; vexe gire tir vinjafu, aze, 
vere mucuwer, tolkalison : 

— Sin tid lukransaf, palye, lukransaf. 

Larde me zo gildar, va « buleem ke arlom » 
pwader. Batvielu pelkafa itupuca gire sokir. Ayikya 
dum oviskik relandewed. Biptikye is Carré-Lamadon 
W-ye tre kipera bored. Me rofolid. 

 

— Mancoba ! Lanel ? In dju… 

— Kalí da va in al wí. 

— Ise, ina al vewar… 

— Kire preussenik koe pokefa mawa tigiyir. 

— Me rotisa ? 

— Movogá. 

Biptikye belkur. Rabik va jivot kan nubeem raxivar. 
Loiseau dakir : 

— Ise, gildal, resielon, in krupter da batcoba tir 
atedansafa, en, efe. 

Nume kot baroy gire askid, akolaf, divviavawes. 

Azon kottan va sint solparsad. Vexe Loiseau W-ya, 
tisa yebdinda, ba koilavara pu kurenik katcalar, da 
« bata ropojafa » Carré-Lamadon W-ya sielcekon al 
blafoton kiper : 

 

— Kipel, ayikya, viele va tantazukotkirik lotir, ede 
in tir francaf ok preussenaf, sedme ina, batcoba tir 
milcoba. Mana kimtaca, Lorik ! 

 

Aze mielcekon, koe tapeduca ke arlom, buparinda 
remnid, yon loram, biwe pestalen, oltavaf gu gaelera, 
gu drumelanira ke lebaf nugeem, yona gildemena 
twara. Nume cugtel anton gavepon komoded, efe, kire 
afiolya va tuvel jontikedje wan levokilded. Champagne 
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effets-là ; il trouble, dit-on, le sommeil. 

Le lendemain, un clair soleil d’hiver rendait la neige 
éblouissante. La diligence, attelée enfin, attendait 
devant la porte, tandis qu’une armée de pigeons 
blancs, rengorgés dans leurs plumes épaisses, avec un 
œil rose, taché, au milieu, d’un point noir, se 
promenaient gravement entre les jambes des six 
chevaux, et cherchaient leur vie dans le crottin fumant 
qu’ils éparpillaient. 

Le cocher, enveloppé dans sa peau de mouton, 
grillait une pipe sur le siège, et tous les voyageurs 
radieux faisaient rapidement empaqueter des 
provisions pour le reste du voyage. 

On n’attendait plus que Boule de Suif. Elle parut. 

Elle semblait un peu troublée, honteuse ; et elle 
s’avança timidement vers ses compagnons, qui, tous, 
d’un même mouvement, se détournèrent comme s’ils 
ne l’avaient pas aperçue. Le comte prit avec dignité le 
bras de sa femme et l’éloigna de ce contact impur. 

La grosse fille s’arrêta, stupéfaite ; alors, 
ramassant tout son courage, elle aborda la femme du 
manufacturier d’un « bonjour, madame » humblement 
murmuré. L’autre fit de la tête seule un petit salut 
impertinent qu’elle accompagne d’un regard de vertu 
outragée. Tout le monde semblait affairé, et l’on se 
tenait loin d’elle comme si elle eût apporté une 
infection dans ses jupes. Puis on se précipita vers la 
voiture où elle arriva seule, la dernière, et reprit en 
silence la place qu’elle avait occupée pendant la 
première partie de la route. 

On semblait ne pas la voir, ne pas la connaître ; 
mais Mme Loiseau, la considérant de loin avec 
indignation, dit à mi-voix à, son mari : 

— « Heureusement que je ne suis pas à côté 
d’elle. » 

La lourde voiture s’ébranla, et le voyage 
recommença. 

On ne parla point d’abord. Boule de Suif n’osait pas 
lever les yeux. Elle se sentait en même temps 
indignée contre tous ses voisins, et humiliée d’avoir 
cédé, souillée par les baisers de ce Prussien entre les 
bras duquel on l’avait hypocritement jetée. 

Mais la comtesse, se tournant vers Mme Carré-
Lamadon, rompit bientôt ce pénible silence. 

— Vous connaissez, je crois, Mme d’Étrelles ? 

— Oui, c’est une de mes amies. 

— Quelle charmante femme ! 

vor va manyona keska dir ; va modera nuve skalter. 

Darevielon, aftafa fentugalafa awaltara va nolda 
tubaalpesar. Diligence direm, adim vansorkayan, 
kabdue tuvel ker edje jontiko batakafo dirbeko, ko vaf 
bruxeem takalicaso, dem raltadukafa ita dem isteon 
ebeltafa kretsa, va nimateem ke tevoy okol goreston 
walelanid ise koe tcastan vikizas ogol va sinka aneyad. 

 

Diremstasik moe deba, koe namulolxa, va plo 
pustar, nume kot ayewas koyasik va eksa ta arak ke 
koyara kalion volmiv koeruiltar. 

 

Ant Cwekfixuya wan zo ker. Awir. 

Nutir skaltemena, kinokafa ; aze va dositikeem 
vazon vanlanir, voxe kottel, ton mila liziwera, mangir 
dumede me al kozwir. Biptikye va ma ke kurenik 
bagalion narir aze gu bana volkarafa uzerara ilplekur. 

Pwertafa yikya vukir, woltendana ; bam, 
gastanvepeson, va kurenik ke askedonik dominer ise 
dulkon prejar : « Va weltikya kiavá ». Bantel eskarnon 
anton takumamar, vandositason gu disukera vas 
situndana ceakuca. Kottan nucobaler ise sumeon 
zavzar dumede va yicaca koe gratca al co-vanburer. 
Azon va direm iper liz ina antafa artlanir, ironokon, 
aze va xo kereleyeno remi taneafi ki ke kelda amliton 
rundanyar. 

 

 

Zo numewir, zo numegruper ; vexe Loiseau W-ya, 
exukeson iluon torigison, pu kurenik omackon kalir : 

— Ufux ! Poke ina me tigí. 

Gamiaf direm widlar aze koyara dakiwer. 

 

Taneon, metel pulvir. Cwekfixuya me 
rovebitamadar. Miledje pester keviena kev 
vegungikeem is plukena da al xaar, da gan kutcara ke 
bat preussenik al zo decenar, ke battan liz murkon al 
zo mimar. 

Vexe biptikya, rwodeson van Carré-Lamadon W-ya, 
va bat portaf amlit fure joar. 

— Va d’Étrelles W-ya grupel, tce ? 

— Gue, ina tir tan nik. 

— Mana mempesikya ! 
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— Ravissante ! Une vraie nature d’élite, fort 
instruite d’ailleurs, et artiste jusqu’au bout des 
doigts ; elle chante à ravir et dessine dans la 
perfection. 

Le manufacturier causait avec le comte, et au 
milieu du fracas des vitres un mot parfois jaillissait : 
« Coupon — échéance — prime — à terme. » 

Loiseau, qui avait chipé le vieux jeu de cartes de 
l’auberge, engraissé par cinq ans de frottement sur les 
tables mal essuyées, attaqua un bésigue avec sa 
femme. 

Les bonnes sœurs prirent à leur ceinture le long 
rosaire qui pendait, firent ensemble le signe de la 
croix, et tout à coup leurs lèvres se mirent à remuer 
vivement, se hâtant de plus en plus, précipitant leur 
vague murmure comme pour une course d’oremus ; 
et de temps en temps elles baisaient une médaille, se 
signaient de nouveau, puis recommençaient leur 
marmottement rapide et continu. 

Cornudet songeait, immobile. 

Au bout de trois heures de route, Loiseau ramassa 
ses cartes :  

— « Il fait faim », dit-il. 

Alors sa femme atteignit un paquet ficelé d’où elle 
fit sortir un morceau de veau froid. Elle le découpa 
proprement par tranches minces et fermes, et tous 
deux se mirent à manger. 

— Si nous en faisions autant, dit la comtesse.  

On y consentit et elle déballa les provisions 
préparées pour les deux ménages. C’était, dans un de 
ces vases allongés dont le couvercle porte un lièvre en 
faïence, pour indiquer qu’un lièvre en pâté gît au-
dessous, une charcuterie succulente, où de blanches 
rivières de lard traversaient la chair brune du gibier, 
mêlée à d’autres viandes hachées fin. Un beau carré 
de gruyère, apporté dans un journal, gardait 
imprimé : « faits divers » sur sa pâte onctueuse. 

Les deux bonnes sœurs développèrent un rond de 
saucisson qui sentait l’ail ; et Cornudet, plongeant les 
deux mains en même temps dans les vastes poches 
de son paletot sac, tira de l’une quatre œufs durs et 
de l’autre le croûton d’un pain. Il détacha la coque, la 
jeta sous ses pieds dans la paille et se mit à mordre à 
même les œufs, faisant tomber sur sa vaste barbe des 
parcelles de jaune clair qui semblaient, là dedans, des 
étoiles. 

Boule de Suif, dans la hâte et l’effarement de son 
lever, n’avait pu songer à rien ; et elle regardait, 
exaspérée, suffoquant de rage, tous ces gens qui 

— Felbesik ! Ageltaf ontinukik, grupeapaf ostik, is 
yambik kal vitoda ; sodankanyar ise kotunon 
sozovdar. 

Askedonik do biptikye flider, ise vanmiae lorap ke 
ralpeem, ravlem dile bimiler : « zarvi, plura, oy, 
jiabuks ». 

 

Loiseau, faluyusu va guazaf liweem ke yorida, 
tusudayan gan alubda pragasa va bosolajana azega, 
va besigue etsa do kurenik bokar. 

Tucpastikya va rumkawesa prakapa benu anamba 
narid, va gamdasugda belcon askid, aze vere intaf 
kutceem blion toz zekad, loloon ampuson, titosipeson 
va prejarama dum ta oremus pulva ; ise sina va 
diema dile kutcad, va int gire sugdad, aze va kaliafa is 
trenafa kalidara gire askid. 

 

Cornudet modovar, meliziwes. 

Arti baroy koyas bartiv, Loiseau va liweem tredur :  

— Berde aelera, ~ kalir. 

 

Bam kurenik va afobayan eruilt zomer lizu va lip ke 
fentafa jaftolxa divplekur. Ton yona tiguafa is acafa 
gabiyexa cuon gaboter, aze kottol toz estur. 

— Ede milinde co-askit ? ~ biptikya kalir. 

 

Kottel finer nume ina va eksa egayana mu toloya 
exoma bascekar. Koe abrotcaf trig dem modivatcexa 
diskisa va isolaf libakol, ta bazera va libakolaf zomak, 
frafa bulolxa tigir, lize batakafa umtafa kuksa va 
beretraf cot ke wivga trided, belcekanafa gu aryona 
gemon kuftosayana atela. Lujorack ke gruyère bluda, 
vanbureyen koe fela, va rubiaks moe fozaf zom 
sur : « mi ». 

Toloya tucpastikya va anamkaca ke oytok 
divdaakes va biolma ; ise Cornudet, miledje estobason 
va nubeem ko ucomap ke tubi, div bat va balemoyo 
olgafo ato is div ban va begmitki impar. Va cewa 
griiksantur, lev nugeem ko bapla mimar aze va ato toz 
talgar, lubesison mo lukastap va yoni blafotamafi ki 
batlize nutisi bitej. 

 

Cwekfixuya, golde ampura is ciwara ke divmodera, 
va mecoba al romodovar ; ise, tabodjana, 
riyomerapersoneson, va kot battel gombalon estus 
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mangeaient placidement. Une colère tumultueuse la 
crispa d’abord, et elle ouvrit la bouche pour leur crier 
leur fait avec un flot d’injures qui lui montait aux 
lèvres ; mais elle ne pouvait pas parler tant 
l’exaspération l’étranglait. 

Personne ne la regardait, ne songeait à elle. Elle se 
sentait noyée dans le mépris de ces gredins honnêtes 
qui l’avaient sacrifiée d’abord, rejetée ensuite, comme 
une chose malpropre et inutile. Alors elle songea à son 
grand panier tout plein de bonnes choses qu’ils 
avaient goulûment dévorées, à ses deux poulets 
luisants de gelée, à ses pâtés, à ses poires, à ses 
quatre bouteilles de Bordeaux ; et sa fureur tombant 
soudain, comme une corde trop tendue qui casse, elle 
se sentit prête à pleurer. Elle fit des efforts terribles, 
se raidit, avala ses sanglots comme les enfants, mais 
les pleurs montaient, luisaient au bord de ses 
paupières, et bientôt deux grosses larmes, se 
détachant des yeux, roulèrent lentement sur ses 
joues. D’autres les suivirent plus rapides, coulant 
comme des gouttes d’eau qui filtrent d’une roche, et 
tombant régulièrement sur la courbe rebondie de sa 
poitrine. Elle restait droite, le regard fixe, la face 
rigide et pâle, espérant qu’on ne la verrait pas. 

Mais la comtesse s’en aperçut et prévint son mari 
d’un signe. Il haussa les épaules comme pour dire : 
« Que voulez-vous, ce n’est pas ma faute. » Mme 
Loiseau eut un rire muet de triomphe et murmura : 

— « Elle pleure sa honte. » 

Les deux bonnes sœurs s’étaient remises à prier, 
après avoir roulé dans un papier le reste de leur 
saucisson. 

Alors Cornudet, qui digérait ses œufs, étendit ses 
longues jambes sous la banquette d’en face, se 
renversa, croisa ses bras, sourit comme un homme 
qui vient de trouver une bonne farce, et se mit à 
siffloter la Marseillaise. 

Toutes les figures se rembrunirent. Le chant 
populaire, assurément, ne plaisait point à ses voisins. 
Ils devinrent nerveux, agacés, et avaient l’air prêts à 
hurler comme des chiens qui entendent un orgue de 
barbarie. Il s’en aperçut, ne s’arrêta plus. Parfois 
même il fredonnait les paroles : 

Amour sacré de la patrie, 
Conduis, soutiens, nos bras vengeurs, 
Liberté, liberté chérie, 
Combats avec tes défenseurs ! 

On fuyait plus vite, la neige étant plus dure ; et 
jusqu’à Dieppe, pendant les longues heures mornes 
du voyage, à travers les cahots du chemin, par la nuit 
tombante, puis dans l’obsurité profonde de la voiture, 

disuker. Iyeptafa zidera taneon malker, nume 
artfenkur enide, ton lutsagasa ora tidstisa va art, va 
sinaf askiks iegar ; vexe me ropulvir kire tabodjara 
telomtar. 

 

Metel va ina disuker, me modovar. Ina pester 
wizunafa ko vligura ke batyon telaf vligunik, ke korik 
taneon wetayas az kamimas va ina dum parvuansaf is 
mefavlaf plek. Bam va intafa kitapa kotrafa gu yona 
xanya sinon pegon vumbeyena, is va toloy tcavoafigas 
wil, is va intyon zom, is va yone efte, is va balemoy 
tirac dem Bordeaux vor modovar ; aze inafa yatkuca 
levgon titstir, dum kaikatceyen wazdel empawes, 
nume ina pester fu boresa. Sugapar, tutritawer, va 
buwejara fixar dum rumeik, vexe boregara tidstir, 
drume guteem afigar, aze lubeson tidu ita, toloya 
ikuzapa mo tcor fure vion tanamud. Ara radimifid, 
lokaliafa, traspusa dum lavabelaxa furovasa div pist is 
belon lubesa mo livaca ke sivakaf ast. Ina zavzar 
rontafa, titickon disukeson, ton tiannafa is zwafa vola, 
pokoleson da me zo wir. 

 

 

Vexe biptikya vofar nume va kurenik sugdawalzer. 
In epitumar dumede co-kalir : « Benje ! Me golde 
jin. » Loiseau W-ya xultuson apulvon kiper ise prejar : 

— Inya golde kinokuca borer. 

Toloya tucpastikya al toz bliked, tanameyeson va 
arak ke oytok ko eluxaxa. 

Bam Cornudet, logas va inyono ato, valev lentef 
starkot nimatsotcer, dimexowar, magamdar, kicer 
dum kontan trasiyis va lionanya, aze va Marseillaise 
evluba toz tuazdadanar. 

 

Kota vola tuorikawer. Sanef dank, tire, va yon 
vegungik me puvoter. Sin tunoglotawed, zunen, nume 
nutid djuprogevies dum vakol gildes va zopo. In 
sonker, mea tenur. Dace tile va eweem namuster : 

 

Baerdafa kaikrenara va guga, 
Va cinaf jaxadas meem stal ise levgil, 
Nuyuca, renonana nuyuca, 
Do rinyon rojusik lyumal !! 

Direm lokalion yater, nolda tison loon olgafa ; aze 
kal Dieppe, remi yon brigaf bartivap ke koyara, remi 
ipegara ke kelda, aze koe tapeducapa ke direm, zugon 
mingason, jaxadason is tankomon dun azdar, 
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il continua, avec une obstination féroce, son sifflement 
vengeur et monotone, contraignant les esprits las et 
exaspérés à suivre le chant d’un bout à l’autre, à se 
rappeler chaque parole qu’ils appliquaient sur chaque 
mesure. 

Et Boule de Suif pleurait toujours ; et parfois un 
sanglot, qu’elle n’avait pu retenir, passait, entre deux 
couplets, dans les ténèbres. 

kevstegeson va yon legaf is tabodjan korik enide sin 
va dank kal tena gilded, va kota ewa rewana gu kota 
sabega setiked. 

 

Ise Cwekfixuya dun borer ; ise merokagiyina 
buweja wali toloyo dongo koe mielak dile remnir. 

 


